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~ceus naturequ'il cit le ~uî Ecrc
A que

RECHERCHES
SUR

L ORIGINE
DE LA

VERTU MORALE.

0 u s les Animaux qui n'ont point
reçu d'éducation uniquement:
attentifs à fe procurer des pjai-firs

5,
fuivent naturellement: la

pente de leurs inclinations, fans
<~f << ~–~~?-t_ --– ~n~o.m~~qui les accommodefaitdu bien ou du mal aux autres. De.Ià vientque dans FÉtat de NatuM les Créaturesqui raifonnent le moins & qui ont lemoins de d6(in!,fbnt les plus propres à vivrepaifiblement enfemble. II &mbferoit doncque natureUe~t i! n'y auroit point decréature qui. fût moins capable de vivreJong-tems en ~ciëtë que l'Homme. Ce.M"~ bonnes °" n'awa"fes font de
te~l~

~axure u'ilIes<pnt dpteUe nature, qu'ileft le &ut Etre



que l'on pdiflë jamais civilifer.Mais il faut
~our cela le gêner par un certain Gouver-
nement & le régler par des Loix. On
peut encore

il e~ vrai, le dompter par

un
Pouvoir prieur. Mais il s'aime trop,trop de nerté

5
il eH trop rempli de

n~e ?
pour être rendu traitab e & pour

être perfeaionné autant qu'il peut le-
tre par la force feule. Pour en venir à

bout, il -faut le prendre par &n foi-ble.~'elt
ce qui engagea les Législateurs

en général tous les fages Fondateurs
des Sociétés, à s'attacher principalement
à persuader ceux qu'ils avoient à gou-

verner, qu'il étoit plus avantageux à cha~

cun d'eux de dompter leurs appétits que de
les fatisfaire. liste ionte~orcesdeleur

montrer qu'il convenoit mieux d'avoir é-

~d à l'Intérêt Public, que deië borner
celui qui leur paroiilbit être leur mtë.

part~ulien La chofe n'étoitpas
le à perfuader.; AuC~ tous les BeauxE~
prits~

tous les Philoibphes, tous les0ra_
teurs réunirent-ils leurs puinans eHbrts

pour intpirer au Genre Humain des ienti.~s
fi utiles. Ils emploïèrent tous es

argumens imaginables pour en convam-
tre leurs Peuples~

,< j[Je ne déciderai point s'ils ont été et-

fëaivement convaincus mais il eft cer-
tain qu'il n'étoit pas poHiblede les dé.
terminer à desaprouver leurs inclinations
telles, &

~pTéféMt le t~n d'Auto



t commence par exal-
A s ter

au !em- propre fi on ne leur avoit onercun épuraient pour le facrifice qu'on exi-geo.t d'eux, & un dédommagement qui~erv.t de récompense à la violence qu~datent néceflàirement ië faire pour agirainfi.
Ceux qui entreprirent de civilifer Ie~h- ne l'ignoroient point. Maisbientôt ils s'apperçurent qu'ik ne pou-voient pasMre à'donner une fi grandequantité de récompenfes réelles pourdédommager les Honllnes dans

chaque
~on particulière faite pour le Bien Pu-bhc. Ils furent donc obligés d'imaginer
une occano~ dans toutesles occafions, fervit comme d'équivalent
aux efforts pénibles que les HommesM'ent pour renoncer à eux-mêmes. Ré.compen<ë qui, fans rien Goûter aux Lé-u~ autres fut cependantun agréable dédommagement pour ceuxqui la recevrotent.fruits à fond de la force & de la&tbteae dé notre nature ces Homme~d'-a~{?. qu'il. "'y ~oi~er~ned'aflez fauvage pour n'être point en-c~r perfonne dont lemen~e affez ~P°" fouffrir patiem-

ment le mépris .ils ont conclu que taSo~r~ plus puiffant motifqu'on pOt P~ la Créature Hu.i-naine.
Pour faire ufage de cette char.mante ru)e ils ont commencé par exa!

,¡



ter l'excellence de notre nature par-dc~M
celle des autres Animaux. Les mervcil"
les de notre iagacité la vaitc étendue
de notre entendement tels furent d'a-
bord les objets de leurs louanges exceili-

ves. Cette faculté de notre ame qu'on
nomme la ~ï/oM faculté qui nous met
en état d'exécuter les plus nobles adhons~
mérita de même mille éloges pompeux.

C'eft par l'artificieux moïen de la Flat-
terie, qu'ils s'infinuèrent d'abord agréa-
blement dans le cœur des Humains. Dès<
lors ils commencèrent à les instruire des
Notions de L'HONNEUR & de la HoNTE.
Le prémier fut repréfenté, comme le plus
grand de tous les Biens auxquels les Mor-
tels pûffent afpirer celle-ci comme le
plus grand des Maux qu'ils eûilent à
craindre. Après cela ils leur mirent de-
vant les ycux~ combien il feroit peu con-
venable à la dignité de Créatures aufH iu-
blimes, de fatisfaire ces appétits qui leur
font communs avec les Brutes 3 tandis
qu'ils négligeroient ces éminentes quali-
tés qui les di~nguent fi gloneu<en~nt
de tous les Etres vilibics.

Ces Légiûateurs avouèrent que ces mou.
vemens de la Nature qu'ils côndamnoient,
étoient effe~ivement très-vifs qu'il fal-
loit beaucoup de peine pour y réiiiter,
& beaucoup plus encore pour les vaincre.
Mais ils ic font tous adroitement fervi de
cet aveu comme d'un motif à faire voir
que d'un côté la vi~oire feroit plus gla<

ricute~



erre continuelle à çux'A~ mêmes~

rïcufe & que de l'autre l'esclavage le-roit plus infamant.
Pour donner encore plus d'émulation

aux Hommes ils en divisèrent Fcfpecc
en deux ClaÛes très-différences. L'une
eft compofee de Gens abjects, qui ont le
cœur rampant. Ceux-ci courant toujoursaprès la joui'nancc actuelle ne font pointcapables d'un glorieux n~o~ ~M~-Incapables de faire attention anbien d'Autrui leurs vues les plus rele-
vées fe bornent à leurs propres avantages.Vlis efclaves de la Volupté ils s'a.ban-donnent à leurs défirs gro~ers, & ne font
ufage de leurs facultés mtellipentes quepour fatisfaire leurs appétits lenfuels. CesHommes méprisables, dit -on, font la
partie la plus infame de leur efpècc ils
ne diffèrent des Brutes que par leur ngu.
j*c numaïnc.

L'autre Clanc renferme ces Créatures
nobles qui ont les lentimens élevés. Li-
bres d'un interne fordide, ils eitiment lesperfections de leur efprit,comme ce qu'ilspoflèdent de plus fublimc. ConnoiÛant lajuite valeur de ce dont ils jouïffent ils
ne trouvent du ptamr qu~à orner cettepartie diihnguéc dans laquelle con~Rcleur excellence. Pleins d'un juftc mépris
pour ce qu'us ont de commun avec lesBeics dcihtuécs de Raison ils oppofent
toujours l'idée qu'ils ont de leur préémi-
nence à la violence de leurs inclinations.
~Is. le ibnt une guerre continuèlle à eux'

A A'



mêmes pour procurer la paix aux autres
Remplis d'une noble ambition,ils ne cher"
chcnt pas avec moins d'cmpreHement le
Bien Public, que l'anujettiHement de leurs
paillons. Ils ~'uc~~ y plus de ~M-
~~r c~ coz~~ yM~M~M~'rfes ~~oyz~

emporter Places les ~/MJ~br"
~y Ces derniers ont été appelles le5
vrais modelés de leur fublitne efpèce. Ils
iurpancnc beaucoup plus ceux de la pré-
mière Clanc ) que ceux-ci ne font au-
deilus des Bêtes des Champs.

Les plus grandes les plus excellentes
des Créatures dans leurs efpèces font
celles qui ont le plus de PRESOMPTION.
Je parle du-moins des Animaux qui n~
font pas trop imparfaits pour ignorer
ce que c'cft que Vanité. C'cft ainfi que
dans l'Homme~ le plus parfait de tous, la
prcfbmption e(t fi. inséparable de fon cf-
<enc~ que, quelque foin qu'il prenne de
la cacher ou de la pallier fans elle il
manqueroit de Fune des principales cho-
ies qui doivent entrer dans la compofi-
tion de fa Nature. Les leçons & les re-
montrances des Politiques dont j'ai par-lé, accommodées avec tant d'art à la
bonne opinion que l'Homme a de foi-mê-
me, ne purent donc que taire imprenioa
iur lui. Il fe laina entêter de ces brillan-
tes maximes.

Ces

yotcloi eft qui fc, qnana qui foïtiHinM
~mciï moenia~



t~~< ~VJ.ttJ~M~A ~c

Ces Klées répandues enfuite peu à peu
parmi la Multitude,ont dû non iculemcnt:
être approuvées dans la ipéculation par
la pluparc mais elles ont engagé ciîecti-
vement les plus ncrs les plus grands, les
plus courageux & !cs mciPcurs d'en-
tr'cux à s'exposer à mille inconvéniens,<Sc
a fbuilrir divers maux, ann d'avoir le plai-
fir de pouvoir fe compter au nombre de
ces Hommes difUngués de la féconde
Claffe. Glorieux alors ils peuvent s'ap-
pliquer tous les éloges excellons qu'ils
leur ont entendudonner. Ce fut ainfi que
fe formèrent les JE~roy & ce qui les fit
admirer des Pcribnncs mêmes qui ne pu-
ycnt fe réfbudrc les imiter.

D E ï o u T ce que nous avons dit je
conclus premièrement que les Héros
n'abandonnerontjamais les belles notions
qu'ils ont fur la dignité des CréaturesRai-
sonnables. Ils fe font donné beaucoup de
peine pour fe rendre maîtres de quelques-
uns de leurs appétits naturels, ils ont pré-
féré le bien d'Autrui à leur avantage pro-
pre, ilcft donc naturel qu'ils entretien-
nent l'orgueil qui les flatte. Comme ils
font toujours à la tête du Gouvernement,
ils Soutiendront de toutes leurs fbrçes
rcftime due à ceux de la feconde Clane~
qu'ils ont eux-mêmes imités ils s'cSbr<
çeront à foutenir la fupériorité de ceux.
ci fur le re~c de l'espèce.

Je dis en fecond lieu que ceux qui
n'auront pas eu aHez de préibmption ? ou



de courage pour s'exciter, & pour mor-tifier ce qu'ifs avoient de plus cher, au-
ront honte de leur état. Ils ont fuivi les
mouvemens fenfuels de la Nature ils
ientiront qu'ils font du nombre de ces mi-
jfcrables de ta première ClaHe qu'on re-garde généralement comme peu différens
des Brutes; ils le fendront:, mais ils ne
pourront l'avouer fans confufion. A l'ex-
emple des autres, ils cacheront donc leurs
impcrM:ions ils exalteront le r~zo~-

M~ yoz-~e~ ils paroîtront autant
que les autres faire cas du Bien Public.
Il eft eft fort probable que quelques uns
d'entr'eux admireront m~me chez les au-tres, ce qu'ils ne trouvent point chez
eux. Convaincus par leur propre ex-périence, de la force qu'il a fallu pour
remporter une glorieute victoire fur loi-
même ils ne pourront refufer leur ad.
miration aux Vainqueurs. Les autres cn-iin,intimidës par la fermeté & par la va-ïeur de ces Hommes illufh-es de la fécon-
de Clanc feront portés à craindre la
puiHancc de leurs Conducteurs. De toutcela on peut raisonnablement conclure
que quelles que foient leurs penfëes furles notions établies, perfonne n'ôfera contredire ouvertement ce dont on n'ôfc-
roit pas même douter fans paner pourj criminel.
L Ce font-là, ou dû-moins ce peuventavoir été les mol'ens dont on s'eft fcrvi
pour civilifër les Hommes~ & lesrcndrie

focia"



r Don gré a ceux qui enAj ëtot-

ibciables. Il fuit dé-là que les prémiers
Rudimens de la Morale, inventés par
d'habiles Politiques à dcffein de rendre
les Hommes dociles, de même qu'utiles
les uns aux autres icrvirent principale-
ment à favorifer l'A M B i T i o N de certai-
nes Gens, qui en tirèrent pour cux-mc-
mes le premier bénéncc. Ils furent fur-
tout dcitinés à leur procurer l'avantage
de gouverner un grand nombre de per-
sonnes avec plus de facilité & de fure-
te.

Ces Principes de Politique une fois
établis, il étoit imponible que l'Homme
redàt long-ccms fans être civilité. Ceux-
là même qui étoient uniquement occupés
à fatisfaire leurs appétits remarquèrent
bientôt que leur conduite méprifcc ne
tournoit pas à leur avantage. Continuel-
lement traverfés dans leurs defïeins par
les autres personnes ils ne purent que
~appcrccvoir qu'en fe gênant tant foit
peu ou qu'en apportant plus de circon-
spection, ils s'ëpargneroicnt bien des cha-
grins, & quantité de malheurs, qui arri-
vent ordinairement à ceux qui recher-
chent la Volupté avec trop d'avidi-
té.

Premièrement, les Gens de ce caractère
méprisable retirèrent, auHi bien que les
autres leur part du profit des aétions
généreuses qui fe firent pour le bien de
la Société; & par conféquent ils ne pu-
rent qu'on fàvcir bon gré à ceux qui en,



ëtoient les auteurs. En fec0nd lieu ils
ycmarquërent que dans les occafions oH
ils s'attachoient le plus ardemment à jj

chercher leur avantage, fans avoir égard
à celui des autres, ils n'a voient: point deà celui desautres, ils n'a voicnt point deplus grandes difficultés à combattre que
de la part de ceux qui leur reHembloient, 1
Je plus.

Ils trouvèrent: donc qu'il étoit de l'in- j

térêc des plus Mëchans, de recommander J

avec le plus de ibrcc & de donner le
plus de louanges à ceux qui travaiHoient:
~u Bien Gênerai indépendamment: de
letrr avantage propre puifque fans fe

tcéncr le moins du monde ils profitoientdes
travaux & des victoires des autres.

Par con~qucnt ils ont dû s'accorder,
avec le rcitc du Genre Humain, à don-
ner le nom de'V i c E à toute a~MTZ que
rHb~~e co7M7?zc~ro~~ ~o~r fatisfaire quel-
~M~-M~ fes M~~t~, fans égard à rT~~e-
rêt PM~ïc. On a donné ce nom odieux
à une a<3:ion dès-qu'on y obfervoit la
moindre intention de faire du mal à quel-
qu'un ou même lorsqu'on voïoit qu'elle
tendoic à rendre celui qui la faifoit
moins utile aux autres. On s'cft de mê- '!j

me accordé à donner le nom de VERTU
4 toutes les ~<~MMy qui étant C07~~ZfC~ ~M~C 1
TMOM~C~C~ Nature, ~0~7~ ~f0~ J

CMy~r des a~a~~ey au Proc~z ~<
toutes /~y ~~o~) ~o/z CM excepte

~~OM r~TZ~~ d'être ~c~,
Q N j
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peut: être
qu'il n'y eut jamais de Société qui ain

“ été policée avant que la plus grande
partie des Individus y ait admis quel"
que culte d'un Etre puinant~ Domina-
teur fur toutes chofes. D'oH l'on con-~
clura que les Notions du BiEN & du
MAL MoRALj <Sc h diftmction que

Fon fait entre le VicE&laVERTU~
ne furent jamais l'ouvrage des Poli-

“ tiques mais le pur ctrët de h Reli~
gion.
Avant que de répondre cette Objec-

tion, je dois répéter, en faveur de ceux
qui ne lifent pas les ~ropo.f ou
les T~r~M~M~ ce que j'y ai dit
favoir que dans ces Recherches ~r ~0-

~rtM M~ “ je ne veuxparler ni des J u i F s ni des C n R E'-
TIENS, mais uniquement de l'Homme
dans l'état de la fimple NATURE~ &:

~d'ignorance du vrai DiEU.
Après cet avertiHement, je dis que les

Superstitions Idolâtres' de toutes les Na-
tions, & les Notions pitoïables qu'Us
avoient fur la Nature Divine, étoicnt in~
capables de les porter à la V E R T u. j'o-
ie agirmer qu'elles ne pouvoient fervir
tout au plus qu'à ten~ir en respect &
qu'à amufer le Vulgaire fbt & gronicr.
il confle cependant par l'Hiftoire que
dans les Etats ou la Religion Populaire,
a été la plus ridicule ou la moins n~

i ~ec~;



'~e la Nature Humaine n'a pas laiHë
de s'y développer à tous ces égards <~
que même il n'y a ni Sageffe Mondaine~
ni Vertu Morale ou les Hommes n'a-
Ïent ) en difrérens tems excellé dans
les Monarchies & dans les Républiques
qui fc font tant foit peu rendues célèbres
par leurs RicheHcs ou par leur Pou-
voir.

Les Egyptiens, peu contens d'avoir déi-
né les Monftrcs les plus affreux portc-
rent la bétilc juiqu'à rendre un honneur
divin aux Oignons, que leurs mains avoi-
ent plantés. Cependant on vit leur païs
devenir la plus ramcufc Ecole de l'Uni-
vers pour les Arts & pour les Sciences.
Jamais Nation fans en excepter celles
qui les ont fuivi ne pénétra plus avant
dans les profonds myitërcs de la Nacu-
re.

Quel Etac ou quel Rol'aumc fous Iq
Ciel, a jamais produit de plus grands Mo-
dèles dans toutes fortes de Vertus Mo-
rales, que les Empires Grecs & .R~~j?
Surtout combien de Perïbnnagcs illuû:res
ne nous a pas fourni celui-èi ? Cependant,
combien grande n'étoit pas l'abfurdité
& la folie de leurs fentimens fur des ma-
tières û facrées ? Je pane fous filence le
nombre extravagant de leurs Dieux. Con-
sidérons feulement les Hiitoircs & les
Anecdotes infames qu'ils mcitoient fur
)e compte de ces Objets de leur culte, <~

V nous



jROUS ferons obligés,
3,

après cet examen,
de convenir que bien loin que leurReli*
gion fût propre à apprendre aux Mor-
tels le chemin de la VERTU & à
dompter leurs panions elle paroinbic
plutôt inventée pour fournir des excufes
à ceux qui ~c livroient à leurs appétits~
& pour les encourager dans le Vie E. Si
donc nous voulons favoir ce qui leur
donnoit cette force, ce courage, & cette
magnanimité vertus dans lesquelles ils
ont excellé ne jettons point les yeux
fur leurs Autels. Portons plutôt nos re-
gards fur ces distinctions accordées à
ceux qui brilloient par quelques-unes de
ces qualités & nous découvrirons les
motifs qui les ex~itoient. Ici nos yeux
font éblouïs par la pompe d'un Triomphe
éclatant; là nous découvrons la magnifi-
cence des Monumens & des Arcs les
Trophées les Statues les Infcriptions
fe préiëntent par- tout à nos yeux. Ail-
leurs je découvre une variété infime de
Couronnes Militaires & des Marques
d~nonncur différentes accordées aux
Morts les Places & les Tribunes recen-
tiHcnt des éloges des Vivans. Ce font
ces récompcnies imaginaires qui ont étd
la fource & l'origine de ces VERTUS.
Une fage Politique favoit faire un ufage
adroit de ces moïens efficaces, qui Sac"
tent l'orgueil des Hommes, & qui enga-
gent le plus grand nombre renoncer
wiërement à eux-mêmes.

La



La Religion Pal'ennc, & les Super~i.
tiens Idolâtres n'avoient rien qui pût
engager l'Homme à combattre fes dë~s& à vaincre fes plus doux panchans.
C'étoit donc l'effet de la conduite habile
des rufés Politiques. Plus nous exami-
nerons de près la nature de l'Homme
plus nous nous convaincrons que les50

VERTUS MORALES font ~0~
tions politiques, que la Flatterie engendra de~'O~

Il n'cit point d'Homme, quelque c~
prit ou quelque lumière que vous luidonniez, qui foit entièrement à l'épreuve
des enchantemens d'une Hactcrie adroite
& bien ménagée. Les louanges perfon-
tielles & directes peuvent toucher desEn~s & des Sots, mais un Homme plushabile veut être traite avec plus decir.
con~pe~ion. Plus la flatterie eft généra-le, moins elle eft ïufpccte à ceux qui enfont les objets. Faites vous l'éloge d'u-
ne Ville ? Tous fes Habitans vous écou-
teront avec plaifir. Chaque Savant enparticulier croira vous avoir de l'oblige.
Cïon~ fi vous parlez avantageufement &
avec révérence des Hommes de Lettres
en général. Sans crainte vous pouvezlouer l'emploi dont un Homme eé revê-
tu, ou le paîs qui lui a donné nainan-
ce parce que vous lui fournirez une oc-cauon de cacher la joie que lui caufent

éloges~ lous l'e~ime qu'il doit avoir
pour



pour fes Collègues ou pour fes Compa-
triotes.

Il cfl: bien des Gens rufés qui con-
noiÛant combien la flatterie ad'innuence
fur l'amour-propre iavcnt fe fervir a.
droitement de cette connoulance. Onî:-
ils peur d'être trompes ? Il leur eft or-
dinaire de s'étendre~ quoique contre leur
conscience, fur l'honneur, l'intégrité,
la bonne foi de la famille ~urie pàïs
ou quelquefois fur la profëHion de Ix
perfonne qui leur eft fufpecte. Ils fa-
vent que les Hommes changent fouvent
de réfblution & aginent contre leurs
inclinations ann d'avoir le plaifir de
continuer à paffer dans l'esprit de quel-
ques perfonnes pour ce qu'ils ne font
pas. C'eft ainfi que les habiles MoraHf.
tes font les Hommes femblables aux An-
ges dans l'espérance que la vanité en-
gagera quelques Ambitieux à imiter ces
beaux Originaux, dont ils font les Co*
pics.

Quand le Chevalier Ricbard cet
Ecrivain incomparable inûftc~ avec ion
aile ai~e & ion élégance ordinaire fur
les éloges de la fublime efpèce des Hu-
tnains lorfqu'il relève l'excellence de la
Nature Humaine avec tous les ornemens
de la Rhétorique il eft imponibic de
n'être pas charmé de l'heureux tour de
fes penfées, & de la politeHc de fes ex-
prcBions. Souvent ému par la force ~e
fbn éloquence prêt à me laincr ~d~

p~



par fon ingénieufe îbphifUquerie, ce Fa-
né~iriitc artificieux a excité en moi L's

idées les plus férieuics. Je penfois à ces
tours groffiers dont les Femmes fe fer-

vent pour porter leurs Enfans à être po-
lis. Une Fille encore mal adroite, avant
que de favoir parler ou marcher com-
mence enfin groffièrement à faire une
révérence, qu'on lui a plufieurs fois de-
mandée. Sa Nourrice auffi tôt lui donne
mille fades louanges. cette ~r~

s'écrie-t-clle< 0~ ~c~r??M~c
F~~ Voilà ~Mr~ ~y~ ~~M~&~ De-
wo~ 1 Elle s'adreHc enfuite à la Me

rc Ma~~ Cette ~M72e D~o~~e~~
faire la révérence de meilleure grace ~~e

M~rïo~. La même choie eft repé<

tée plus haut par les Servantes tandis

que M~M~ charmée prenant l'enfant

entre fes bras, le ferre juiqu'àrétouHer.
Marion feule plus âgée de quatre ans,
qui fait ce que c'eft qu'une belle révéren-

ce. s'étonne de la perverfité de leur ju-
sèment. Saifie d'indi gnation elle cit
prê te à crier à Finju&ce On lui dit
auui-tôt tout bas à l'oreille qu'elle eft

une Fille faite mais que ce qu'on en
dit n'eft que pour plaire à fa petite iœur.
Elle s'enorgueillit de ce. qu'on ra mife

dans le lecret. Charmée de la fupériorité
de fon génie, elle répète, avec complai-
sance & avec d'amples additions ce
qu'on lui a dit elle infulte môme à la
6ubleHe de fa iœur qu'eue croit être

la



feule dupe. Ces éloges cxti-avagans fe-
ront appellés, par toute perfonne qui fera
au-deHus de la capacité d'un enfant des
flatteries dégoûtantes & fi vous voulez
d'abominables menfonges. Cependant:
l'expérience nous apprend qu'on engage~
par ces louanges, gronières les jeunes
Demotiellcs à faire la révérence, & à fë
comporter plus promptement & avecmoins de répugnance comme des Filles
déjà faites.

¡¡On, agit de la même manière avec les
Garçons. On tâchera de leur perfuader
qu'un joli Monncur fait tout ce qu'on ex-
ige de lui “ & qu'il n'y a que. les Gueux
qui foient groHiers ou qui ialincnt leurs
habits. Que dis-je' Dès-que ce petit mal-
propre commence à porter à Ton chapeau
fa main mal apprise, fa Mère, pour l'en-
gager à le tirer Jors même qu'il n'a pasdeux ans, i'a~ure qu'il eft déjà un grandGarçon. Si dans la fuitei excité par ceslouanges il le tire régulièrement!, auûi<
Mt on lui dit qu'il eft un ,Capitaine, unLor~Mï~ f~ un Roi, ou même quelque

chof~

f Lorsque le LoRD.MA~E~oRD MAYOR, paroît~,P~ eft aceompa~nC d'un écbt tr~s-propre~éblouit les Enfans. Dans les occations ordinaires.on le voit monte fur un Cheval tuperbement enhar-naché. H porte une longue lobe d'écarlate ou depoupre nchement fourrée. ~uf la tête il a unecceSe develout noir autour du col unt grandechaîne d or oh ~end quelque pierre precieuic de
P"~



chofe de plus. C'cft ainfi qu'on lui parïe~
jusqu'à ce qu'à force de louanges on.ait engagé cette petite Créature à re-présenter de fon mieux un Homme fait,

à faire tous fes efforts pour paroître
ce que ia petite cervelle lui periuade
qu'il eft.

Les plus grands Miférables s'eiUmcnt:
infiniment & le plus grand fbuhait qu'un
Ambitieux puiffe ibrmcr,c'eit de voir que
tout l'Univers témoigne avoir de lui les
mêmes idées fur ~bn compte, que celles
qu'il en a. De forte que le plus vain des*
Héros n'a jamais pouflé l'amour pour la
renommée plus loin que de fbuhaitcr
de s'attirer l'citimc & l'admiration des
fiècles future de même que de ce-
lui où il vit. Ce que je dis~ doit fans-
doute mordner les Admirateurs & les
Imitateurs des ~~M~- & des C~ry.
Cependant j'Ôfc foutenir que le dénr d'ê-
tre loué, a été la grande récompenfe que
ces Génies Supérieurs fë font ~ropo~c~ ou
ic propo~ent~ ~n ~acrinant avec tant de
joie leur repos leur iancé leurs plai-,
ïirs & tout ce qui les concerne. L'efpé-
Tancc frivole des louanges a toujours dé-
terminé les Grands Hommes à ces actions
d'éclat que nous admirons. Qui peut s'em-

pêcher

~nx. P~uHeurs OfHciej-s le précedent,& marchent
ics côtés. Ma~s jamais il n e~ accompagne de plus
de magnificence que le ~9. Ol~obre V.S. jbm: a~u~
quel il ptëte (ejEtnem de Rdelitc au R.oit



pêcher de rirc~en pcnfantà tous ces Ecri-
vains célèbres qui ont parle u ~rieuie-
nient: de la grandeur d'amc <Sc de la:
noble ncrté de ce .M~~om~z enragé~dans
le cœur duquely luivant la peniee de 7~o-
y~xo Gr~cM7z l'Univers entier étoïc n à
Faiie qu'il y reçoit: allez de place pour
Jogcr iept: autres Mondes-)-? Quipeuc,
dis-je s'empêcher de rire, en comparant:
les belles chofcs qu'on a dite: à la louan-
ge du Grand ~72~ avec la nn qu'il
s'en: propofec dans ies vaites exploits ?
Jl a pris ibin lui-même de nous eninih'uirc~
lorsque la grande peine qu'il eut à palier
le fleuve J~y~p~ l'obligea de s'écrier.
0~ vous AT.HENIENs! ~OM?T~X-<U'9~ CfO~-c

à ~z~e~ ~?~~ 7?~<?.Tpq/~ pOMr ~crf~r T;(M
~M~~<?j P Dn ne iauroic donc donner une
plus grande idée de la Gloire qui cft la
i'écompcmc des Avions Héroïques~ qu'en
difant:~ que cctœ rëcompenie imaginaire
conuu:c dans ~y~r~~/~zc~oM~~p~o~r-
~roj~ ~Mzr c~~Mz ~z~z ~72~~72~ ~~o~ M~ ~<~My~
~6'7Z/~ ~M~ ~~M~~CM. qu'il ~~C~~ ~f
~M~r~ jEfo7M~j'.

~Mai$
t Tout ce qui eA dit ic: d'c~~t:~ e~ copie dm

D~tOMM~ ~Z!<a; l'Article ~~cf~o~. JL'Efp~
gnol appelle le coM<r ~f/M~j!, un <trc~«r, «rc/n-
fpr~ceM.

y avoir deux PIeuves de ce nomy
l'un que~~g)/~ appelte J~~M ~y~/p~, qui baignoit les mursde S«zf &: Fautte cA un Pleuve de r~< c'e~ celui

dont il s'agit ict ce fut le te~ms de: cpjtqn~M~4M~ Cr~
B a



~Mais~mn-~ o~outre les fatigues bruîan-
tes de la Guerre,&.Ic fracas public d'uh

), Ambitieux., il y a des avions nobles &

~ënëreufes faites dans le ûlencc donc
la vertu eft auurémcnt la feule récom-
penie. Ceux qui font réellement bons,
font tels parce qu'ils ont làdoucc fatis-

“ faction de fentir dans leur conicicncc

“ qu'ils font vertueux. Ce témoignage
iccret & intérieur eft toute là rëcom-
penfe qu'ils attendent de leurs avions

les plus glorieufes. On ajoutera ~il y
a eu, parmi les Païens des Hommes
qui ) après avoir fait du bien, loin d'en
exiger des remercimcns & de recher-
cher les applaudiHemens ont au con-
traire pris tous les foins imaginables
pour n'être jamais connus de Ceux qu'ils
avoient comblé de bienfaits. D'o~ l'on
coyzc/M~ que la Vanité n'a point porté
ces Grands Hommes au plus haut point
du ~MO~~M~~yo~M~.
Je dis, pour répondre à cette Objection,

qu'il eft imponible de juger de l'action
d'une Personne à moins que d'être par-
faitement au fait des principes & des mo-
tifs qui l'ont fait agir.

La Pitié quoiqu'elle foit la plus belle
& la moins dangereuie de nos paHions~ né
laiffe pas d'être une ~biblenc de notre
naturey de même que la Colère l'Or-
gueil, ou la Crainte. Les Efprits les plus
bibles ~bnc les plus fufceptibles de fen-

timeîM



avoir iecoum un Objet~3 ~g~

tumens de pitié. C'eft ainfi que perfbnnç
n'cft plus porté à la companion que les
Femmes & les Enfans. Il faut cependant
avouer que de toutes nos fbibIciYcs, la P~
tié eft la plus aimable, & qu'elle approcha
le plus de la Vertu. Que dis-je J n cette
pal~on n'étoit pas extrêmement: commu-
ne, la Société pourroit à peine iubfiiter.
Mais comme c'cit un mouvement de la
Nature,qui ne confultc ni l'Intérêt Pu-
blic ) ni notre Raifon, elle peut produire
le mal tout comme le bien. On s'en eft
fervi pour attaquer l'honneur des Filles~
& pour corrompre l'intégrité des Juges.
Quiconque en fuivant cette panion pro-
cure quelque bien à la Société) ne peut:
pas en tirer vanité puisqu'il a fuivi une
paHion naturelle qui ians qu'il y ait
pente eft devenue utile au Public. Ainfi
il n'y a point de mérite à retenir un pauvre
Enfant que l'on voit prêt à tomber dans
le feu. L'avion n'cft ni bonne, ni mau-
vaise & quelque avantage qu'il en re-
vienne à cette innocente Créature~nous
n'avons deffein en le iccourant que de
nous fatisfaire nous-mêmes. Si ce mal-
heur lui étoit arrivé fans que nous eûf-
fions tâché de le prévenir~cela auroit eau-ic chez nous un mal-aijc que l'amour-pro-
pré nous a fait éviter. Un Riche prodigue~
porté par fon ccmpérammcnt à la pitié,
!&: à fatisfaire toutes tes panions n'a au-
cun mérite pour avoir iecoum un Objet
i T <



digne de compaHion avec fon bien qu~
envilagc comme une bagatelle.

Si l'on infiftoit & que l'on dît qu'i}
ic prouve des Pcrfbnnes ~qui~ians con-
defcendre à quelques-unes de leurs ibi-
bleues~ ~ans faire attention à ce qu'ils
vallent peuvent dans le filenee, faire
une belle action oH il n'entre aucun3, mocif de ~aine gloire ni de compas-
non le plaifir lèul qu'ils trouvent à
faire du bien les détermine a ces ac-
tions génëreufës. De telles Peribn'

nes je l'avoue ont acquis des notions
de la Vertu plus fublimes & plus épurées,
que ceux dont j'ai parlé julqucs-ici. Ce
'qu'il y a de certain c'cft que ces grands
Cœurs ne ibnt pas fort communs dans le
Monde. On ne laine pas même de décou-
vrir toujours quelques fymptômcs de va-
nité chez eux. L'Homme le plus hum..
ble qu'il y ait au Monde eu: obligé de
Tcconnoître que la fatisfacUon intérieure,
qui fert de récompense à l'action vertucu-ie, comité dans un certain plaifir que
caufe la vue de ion mérite peribnncl. Or
& ce plainr & la cpufc qui le produit,
font des indices auui certains d'orgueil,
qu'un vidage pâlc,&: que des genoux trem-
blans, le font de la peur qui nous iaiut à
la vue de quelque danger.
` PEUT-ÊTRE un Ledtcur trop fcru-
puleux condamncra-t-i~à la prémière vue,
les idées que je propoic~r ~On~~
~~M Afbr~. Il croira qu'elles font con-

trai-



{praires au Chrifti~niime. J'eipëre cepen-
dant: qu'il réprimera fes cenfurcs~ s'il fait
attention que ces notions fervent à rele-
ver la gloire de la Sagcnc Eternelle. Rica
en effet ne peut faire briller à nos yeux,
avec plus d'cdat }a profondeur impënë-
trable de la Sagcne Divine~ que la conii-
dération de cet Homme deitiné par la
Providence à vivre en Société. Cette
Créature peut non feulement être mife
dans le chemin du Bonheur Temporel
par le moïcn de les ibiblencs & de fes
imperfections mais encoreelle peut re-
cevoir~ de la confidération du défaut ap-
parent des Caufes Secondes, une teinture
de cette connoinancc que la vraie Reli-
gion doit perfectionner dans la fuite potU'
;&n Bonheur Eternel.



fil>

ESSAI
SUR

LA CHARITE
ET LES

ECOLES DE CHARtTE'.

~A CHARITE' eiï: cette vertuL engage à transporter
~s autres ùRe partie de cetamour fincère pur & fans me-

~ang~quc nousavons pour nous-mêmes. Mais il faut que ceux à qui nousaccordons cette ~veur.n'ayent avec nousaucune haifon-ni'd'amitié ni de paren-té ils doivent nous être absolument é-
trangers nous ne devons leur avoir au-cune obligation antérieure ils ne faut
pas même que nous en attendions ou Quenous en cfpërions rien.

'D n'en: pas permis de retrancher quoi
que



la charité nous défendBj de

que ce foie de la rigueur de cette défini-
tion, autrement cette vertu perdra une
partie de fon mérite. Ce que nous faifons
pour nos Amis & pour nos Parons nous
le faifons en partie pour nous mêmes.
Lorsqu'un Homme rendant quelque fcr-
vicc à fes Neveux ou à fes Nièces dit, ce
font les Enfans de mon Frère je m'em-
ploie pour eux par charité il vous trom-
pe. On attend de fon devoir qu'il leur
rende les fer vices dont il eft capable, &
il le rempliten bonne particpour l'amour
de ibi-mcmc. S'il fait quelque cas de l'es-
time du Public s'il e(t tant foit peu dé-
licat fur le point- d'honneur,& qu'il veuil-
le ménager ia réputation il doit absolu-
ment avoir plus de foin de ces Perfonnes,
que fi c'étoit des Etrangers. La crainte
de faire tort à fon caractère oblige à
protéger des gens qui nous font fi inti-
mement liés.

Nous pouvons exercer cette vertu &:

par l'idée que nous avons des autres &
par les chofcs que nous ferons pour eux.

Par rapport à l'idée que nous devons
avoir de ceux envers qui nous exerçons
notre charité cette vertu nous oblige
à interpréter leurs aétions le plus favora-
blement qu'il eft potable. Un Hommc.par
excmple.bâtit une manbn: il ne donne, il
eft vrai, aucun ûgnc d'humilité~ il la meu-
ble magnifiquement, il fait des dépenfcs
eonûdérables en vainelle d'or &: d'argent
& en peintures la charité nous défend



df~ foupçonner qu'il faire tout cela par va~nité. Son but unique dans toutes cesdépendes eft d'encourager les Arts de
donner de l'occupation aux Ardues, de
faire vivre le Pauvre & de faire fleurir
le Négoce & Jes Manufaétures de la Na-
tion. On voit de même une Perfonne qui
dort à FEglifc nous devons croire, pour-
vu qu'elle ne ronfle pas qu'elle ferme
fimplement les yeux afin d'étre plus at-tentive. Pourquoi cela ? Parce que nous
avons befbm à notre tour qu'on appelle
frugalité notre crâne avarice & vraie
dévotion notre hypocrmc.

Nousmanifestons cette vertu en fécond
lieu en employant pour les autres, fans
aucune eipcrance de retour, notre tems
& notre peine,

1 en nous fervant de notrecrédit en faveur de quelqu'un qui natu-
rellement ne devoit attendre cette pro-
tection ni de notre amitié, ni de notre
proximité de fang.

Enfin la charité nous appelle à faire
part, pendant que nous fommes en vie
des chofes que nous eftimons, aux Per-
fonnes indifférentes que j'ai déjà nom-
mées plufieurs fois. Un Homme chari-
table aime mieux fe priver de quelque
chofe, que de ne pas fecourir librement,
& fans y être contraint,les Perfonnes qui
ont befom de fon fecours.

On confond fouvent cette vertu avecla piTiR' ou la COMPASSION paûion qui
en a effectivement pluucurs marques. Elle

npu~



Dous oblige à prendre part aux malheurs
des autres & à nous affliger des calami-
tés qui leur arrivent. Tous les Hommes
fans exception ibnt fufccptibles de ce fen-
timent, quoique dans dînerons degrés.
Les Efprits foibles y font les plus fu-
jets.
Elle s'excite chez n%)us, lorsque les mi-
i~rcs & les ibuirrances des autres nous
touchent fi vivement, que nous en ibm-
mes mal à notre aife. Elle entre dans no-
tre cœur ou par les yeux ou par les
oreilles, ou par l'un & l'autre de ces icns
en môme tems auHi remarque, t-on qu'el-
le eil: plus ou moins forte fuivant que
l'Objet de compaflion eit plus près de
nous ou qu'il arrecte feulemcut un de
ces fens, ou qu'il les affefte tous les deux
en même tems le trouble que cau~e ce
Sentiment, eft fouvent capable de nojs
mquiëter & de nous faire une vraie
peine.

Suppofons que quelqu'un de nous~cnfcr-
mc dans une chambre baffe ,vît un Enfanc
bien nourri & de bonne humeur âge de
deux ou trois ans, jouer dans la cour, &:

fi près de nous que nous pourrions pres-
que le toucher au travers des barreaux
pendant qu'occupe de cet innocent fpec-
tacle, nous nous amuferions à entendre
le babil imparfait de cette pauvre Créa-
ture, s'il cntroit une grotfe & vilaine
Truïc, qui vînt à cet Enfantée fit cricr~

le mît hors de lui-mcmc, Ces cris ne
nous



nous mettroient ils pas mal à notre aire ?
Pourrions-nous nous empêcher de faire
du bruit, & de menacer cet Animal pour
le faire ibrtir ?

Mais fuppoibns de plus que cette Truïe
affamée fût entrée dans cette cour pour
y trouver de la nourriture & que ren-
contrant cette innocente Créature fan~
défeme elle fe jettât deHus pour la dé~-

vorer malgré nos cris & nos gcites mena.
cans. Quels mouvemens ne s'élëveroicnt
pas dans notre âme iaine d'horreur à la
vue de ces mâchoires destructives ouver-
tes, & de cet Infortuné en proie à la vo-
racité de cet Animal1 Quelles inquiétu-
tudes affr eufes ne rcHencirions-nous pas
en contemplant les membres délicats de
cet Enfant foules aux piés, mis en pièces
& dévorés ians que nous pûHions lui
donner du recours Quels tourmens hor-
ribles n'éprouverions nous pas en voyant
je détectable grol'n de cette Truie cruelle~
'fouir dan. les entrailles encore vivantes
de cetrc pauvre Créature &: fucer ibh
fang encore fumant & en entendant le
craquemenL des os & le barbare Animal
grogner à cet abominable fëRin avec un
plaifir féroce Qui feroit capable de dé~
crire tous les mouvemens d horreur qui
fe n~ccëderoient à une femblable vue ?
Qu'on me préiente la vertu la plus bril-
lante que jamais les Moralises ayent cé-
lébrée ) qui ai~ paru telle & à celui qui
~u étoit orné, & à ceux qui en étoient

les



les heureux témoins. Montrez-moi, par
exemple, la Bravoure ou FAmour de la
Patrie, vertus qui paroiffent avoir le plus
d'éclat. Que la prémière foit autant qu'il
vous plaira réparée de la Vanité & de la,
Colëre,& celle-ci de l'Amour de la Gloire
& de l'Intérêt. Cependant ces vertus ne
feront jamais fi pures ni fi distinctes, que
cette pitié le feroit de toute autre pas-
fion. Eft-il besoin de vertu ou de re-
noncement à ~bi-mêmc pour être ému à
la vue d'une fcène auni tragique ? Je le
dis fans détour. Un Homme plein de fen-
tirnens d'humanité & de probité, auni bien
que le Voleur qui perce les maisons, ou le
Meurtrier, éprouveroient tous également
d'affreufes angoinës en pareille occauon.
Quelque malhcurcufcs que pûnent être
les circonftances d'un Homme, il oublié-
roitdans ce moment tous ces malheurs,
uniquement faifi du trifte fort de l'infor-
tuné Objet qui frappe fes yeux. La pailion.
la plus violente cèderoit à cette pitié, <Sc

il n'cft point de cœur fi endurci ni
occupé d'une autre paillon qui puiHë
s'empêcher de fbunrir à une telle vue,
mille fois plus touchante qu'on ce peut
la décrire.

On s'étonnera peut-être de ce que j'ai
dit que la Pitié entre par les yeux & par les
oreilles. Mais on fe convaincra de cette
vérité, fi l'on confid~rc que plus l'Objet
cft proche plus nous jtbuiïrons & que
plus nous en hommes éloignés nïoms

nous



nous en femmes incommodes. La vue de
Gens qu'on exécute pour crimes~nc nous
émeut: que peu fi elle ne nous frappe que
de loin mais fi nous hommes allez pro-
chë pour voir dans leurs yeux les mou-
vemens de leur ame, pour observer leurs
craintes & leur agonie & pour connot-
tre par les traits ce leur viiagc les a~
fauts que la mort leur livre nous nous
tentons agites.

Quand l'Objet eft tout-à-fait hors delà
portée de nos iens le récit ou la lec-
ture de ce malheur ne peut jamais exciter
chez nous cette panion qu'on nommeFi-
tié. Nous pouvons prendre quelque part
à une fâcheufe nouvelle à la perte <Sc

aux malheurs d'un Arni~ ou de ceux dont-
nous avons embrallc le parti mais c'cft
alors C/?~T~ ) D~r, & non pas P~ze
c'eH: la même panion que nous éprouvons
à la mort de ceux que nous aimons <~

que nous estimons.
Lorsque nous entendons dire que trois

ou quatre mille Hommes avec qui nous
n'avons aucune relation ayant été mis
en fuite ~ont pcns par l'épée, ou que for-
ces près de quelque rivière ils s'y ~bnt
tous noyés, nous difons & nous le cro-
yons peut-être, que nous en avons pitié:
mais nous nous trompons très-certaine-
ment.

L'Humanité nous ordonne d'avoir com-
pamon des fouffrances d'Autrui & la
Raiibn no~s dit que Icsicntimcns que nous

devons



levons avoir des chofes indépendamment
des lieux, doivent: être toujours les mê-
mes ) Ibit qu'elles ibient éloignées ouqu'elles ~c raflent en notre préience. En-
hn nous aurions honte d'avouer que nousn'éprouvons point de fcntiment de pitié~
lorsqu'une chofe le demande. C'cft être
cruel que de n'avoir pas un cœur ten-
dre & des entrailles de compaHion. Tous
ces mouvemens, toutes ces réncxions~bnt:
une lùite ou de la Raifbn ou des Scnti-
mens de l'Humanitë mais la NatUre ne
fè dëguiie point. Si les Objets ne frappent
point les organes le corps n'en retient:
point les, impren~ons & quand les Hom-
mes parlent d'avoir pitié de Gens qui nefrappent point leur vue ils font autant
a croire que quand ils nous affurcnt
qu'ils ibnt nos ~?~.f &T~Mn-.
Deux Pcribnncs qui ne fc font pas vuesde quelques jours en fe payant Ica
civilités ordinaires font ibuvcnt fâchés
ou joyeux cinq ou ux fois dans rcipacc
de quelques minutes cependant en ie
réparant ils n'emportent aucun de ces
mouvemcns de chagrin ou de joie. II
en cft de même de la pitié dont on veutparler. Sa vivacité ne dépend pas plus de
notre choix que la peur ou la colère.
Ceux qui avec une imagination vive &
forte peuvent fe représenter les chofes
comme fi elles étoient en leur préfencc~
peuvent il cft vrai, produire chez euxquelques mouvemcns qui rcSemMcnt à

ceux
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ceux de la pitié. Mais ces fentimens ibf~
une fimple imitation de la pitié, produite
par l'art, & fouvent par le iccours d'un
petit enthouûafme le cœur s'en rencnt
peu, & ils ibnt auui bibles e ceux que
nous éprouvons à la repréicnu cion d'une
Tragédie. Alors notre jugcnK.it laiHc une
partie de notre efprit dans l'ignorance
& pour fatisfaire une difpoution au badi-
nage & à la parcne il fouffre qu'on le
jette dans une erreur qui cit nëcenairc,
pour que }a repréfentation puiffe exciter
dans notre âme une panion dont les mou-
vemens ne font point dcsagrëables~quand
l'âme cit dans une diipodcion peu add-

ve.
Il nous arrive Ibuvent dans .les cas qui

nous regardent, de prendre la pitié pour
la charité comme elle en prend la fi-

gure fouvent elle en emprunte le nom.
Un Gueux vous prie d'exercer à fon ë-
gard la Charité pour ramour de jEsus~
CHRIST: mais le grand but de cette o-
raiibn eft d'émouvoir votre pitié. II pré-
fente pour cet effet à votre .vue, le plus
mauvais côté de ics indifpofitions corpo-
relles il vous fait avec des mots choi-
fis dans ce but un abrégé de Tes maux
réels ou. imaginaires & tandis qu'il pa-
roît occupé à prier Dieu qu'il veuille ou-
vrir votre coeur il s'ciforce à faire im-
preHion fur vos yeux.. Le plus icélérat
appelle là religion à fon iecours &: ac-
compagne fon dévot: jargon de geites af-

fe~és~



~nmttm; ~onu ae n<t!~c a pouvoirT9~cJ~ ~~c

-Mtés couvent a~rcux. Mais ce Gucux~
plus habile qu'on ne pcnfC) ne fe conten-
te pas de mettre une de vos payons enjeu. Il flatte votre vanité par des tîtres
d'honneur & par des noms distingues. li
carène encore habilement: votre avar!ce,en
vous répétant Souvent la peci!;ci!e du don
qu'il demande fi initammcnc & en vousfaifanc des promenés conditionnelles d'une
rccompcnie future donc l'incerô!: extra-ordinaire doit payer avec ufure votre ~6<
nëro(it:c.

Les Pcrfbnncs peu acconcumëes au fc-
jour des grandes Villes ainû atcaquëes
~e tous côtés font fouvcnt forcées decéder, & ne peuvent s'empêcher de don-
ner fouvent plus qu'ils ne peuvent: tantle pouvoir de l'amour-propre eu: ccran-
gc Cet amour toujours occupé a veil-
ler à notre défenfe & pour nos intérêt
nous oblige couvent:, pour favorifer unepaŒon dominante à agir contre notre
propre avantage. Car dès- que la pitié.
nous ~aidc fi feulemenc nous pouvons
nous flatter que nous contribuerons auSoulagement de celui qui e(t l'objet de no<
rrc companion & que nous diminuerons
~es chagrins, cette idée natteuie nous faic
plaidr & couvent, dans ces cas, une Per-
ibnne compatinance fait des aumônes,
quoiqu'elle fente des mouvemensd'une vo-lonté qui tâche de l'en détourner.

Lorsque les infirmités ou les plaiey
d'un Mendiant font de nature à pouvoir

T t s



être expofées à l'air fi elles font extra-
ordinairescette vue choque diveries Per-
ibnnes C'~ M72e~o~ s'écrient ils, ~M'o~

yoM~T6' ~e tels 0~ /o~~ ~o/<
"Rciolus de ne rien donner ~oit par avari.
ce foit parce qu'ils regardent ces dons
comme de folles dépendes, ils voudroient
qu'on éloignât ou qu'on cachât c~s Ob-
jets, qui les mettent mal a leur aife. Ils
détournent les yeux &. fi le Patient jet-
te des crin ils rermcroient volontiers les
oreilles s'ils ôfbient. ils doublent donc
le pas irités de ce que l'on fouffre de
tels Mcndians dans les rues.

Il en eft de la Pitié comme de la Fra"
yeur. Plus nous fréquentons les Objets
qui excitent l'une ou l'autre de ces pas-
jSons moins leur impreffion nous trou-
ble ceux mêmes à qui ces Scènes fbnc
familières n'en font plus touchés du tout.
il ne reite alors à ce Gueux industrieux
aucune reffource pour ébranler ces cœur~
aguerris

-9
à moins qu'il ne puiffe mar'

cher. 11 n'a donc, à l'aide de tes jambes &
de tes bequilles qu'à les fuivre de près,
les tourmenter

y
les importuner par un

bruit continuel, afin de toucher leur va-
nité, ou les obliger à acheter leur tran-
quilité. C'cH ainfi qu'une infinité de Per-
fonnes font de prétendues aumônes dans
le même but qu'ils payent bien leur Cor-
donnier je veux dire pour être à leur ai-
fe on donne nombre de demi-fbux à d'info-
lens Faqmns qui R<s pcriccucent à de~

fem,
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fein & à qui on donneroit plus volon-
tiers des coups de canne fi on ôfbit. Ce-
pendant la coutume & la policeHc veu-lent que nous appcllipns cela Charité.

LE contraire de la Pitié c'eR laMALicE.
J'ai déjà eu occafion d'en parler lorsque
j'ai traité de 1' t. Ceux qui favent
ce que c'eft que s'examiner fo-memc, a-vouéront qu'il cit trcs-difHciIe de remon-
ter à la Source & à l'origine de cette o-dieufe paHion. C'en: une de celles dont
nous avons le plus de honte aufli la par-tic nuifihle de cette paulon peut être
réprimée & corrigée par une ïage éduca-
tion. Lorsque quelqu'un bronche près de
nous,unmouvement naturel, indépendant
de la réHcxion nous oblige à étendre les
bras pour empêcher ou pour rompre la
chute :ccla f~it voir que tandis que nousfommes tranquiles nous hommes plus
naturellement portés à la pitié: mais
quoique la Malice en cllc-mcmc foit peuà craindre fi cependant elle ett a~Htëc
de l'Orgueil elle devient pcrnicicufc, <Sc
plus terrible encore lorsqu'elle ctt; pouHée
& animée par la Colère. 11 n'y a rien qui
éteigne plus prompt~mcnc plus eiH'
cacement la Pitié que ce mêtangc de
pa~on qu'on appelle Cruauté. Pour faire
donc une ad:ion méritoire, il nefurrit point
de dompter une pafïion~ à moins que cet-
te victoire ne procède d'un principe réel-

lement
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lement louable. Ainu nous apprenonsià
3

que c~fi: avec ration qu'on a ajouté
cette claufe à la définitionqu'on a donnée
de la Vertu favoir qu'une AcriON VER-'
TUEUSE doit partir d'une AMniTiON RAI-
SONNABLE D'ETRE HON t.

J'ai dit quelque part que la Pitié en;
de toutes nos payons la plus aimable il
cft même peu d'occanons oti il foit nécef-
iairc de la dompter & de la réprimer. Un
Chirurgien peut même être compâtiHant~
pourvu que la pitié lui ôtant les forces,
ne l'empêche pas de finir une opération
qu'il doit faire. Les Juges mémes,femjbles
à ces mouvemcns,peuvents'y livrer,pour-
vu que cette fenfibilité ne les engage pas
à enfreindre {es Loix. Mais il n'e~; point
de pitié plus fatale dans !e monde, & qui
produite de plus mauvais effets que cel"
le qui naît de cette aveugle tendreUe que
les Parcns ont pour leurs Enfans Pitié
qui les empêche de les gouverner avec
l'exactitude & la févérité qu'un amour rai-
fonnable prefcriroit & qu'ils le ~buhait-
teroienteux-mêmes.L'afcendant que cette
painon a fur les Femmes furtout) eft plus
grande qu'on ne peut fe l'imaginer. Tous
les jours elles commettent des fautes qu'-
on attribue à la concupifcence & à la
Jtbiblefïc de la chair qui font dues en
grande partie à une pitié exceHivc.

LA

t voyez les RcchMches fur l'Ongme de la Vett~
Moial~ pa~. io,



LA Pitié n'eH: pas la f~ulc paillon qui,
en fc jouant de nous, rev~t les apparences
de la CHARITE'. L'0r~7 & la ont
plus bâti d'Hôpitaux, qu c toutes les Ver-
tus enfemble. Les Hommes, naturellement:
tenaces fe dc~ainuent u diniciicmentdc
leurs poucnions, l'humeur intérefl~c c(l: il
naturelle à rHomme,que quiconque peut,
de quelque manière que ce ~bi t~em porter
une victoirefur Ion avarice,peut s'aÛurerdc
rapplaudifïemcnt du P'jblic qui l'admi-
se. Dës-lors on lui fournit tous les mo-
yens imaginables pour cacher fa f~gilité,
& pour natter quelqu'autrc appétit qu'il
aura enTîe' de fatisfaire.

Un Homme qui de fhn bien prive fait
des Etablinemens qui, utiles au tout, au-
roient dû être faits par le Public oblige
chaque individu de la Société. Le Pu-
bnc'donc, prêt à témoigner ia reconnoif-
~incc à ces Bienfaiteurs, fc croit, par de-
voir, obligé à regarder ce Semblables ac-
tions comme vcrtucufcs fans examiner
les motifs par lesquels elles ont été fai-
tes.

Cependant il n'cft rien de plus nuiuble
à la Vertu.ni de plus pcrn cieux à la Reli-
gion même que de faire croire aux
Hommes ,quc celui qui donne de l'argent
aux Pauvres bienque ce ~e ibit qu'après
ia mort obtiendra par-là dans la Vie à
venir une pleine expiation des crimes
qu'il a commis dans celle-ci.

Un Scélérat qui s'eit rendu coupable
C 3 d'un



d'un meurtre affreux:, peut, par le moyen
de quelques faux Témoins, éviter la puni-
tion qu'il mérite. Il profpère il amafÏc
de grands biens & par l'avis d'un tage
Confef~eur, il laine tes Enfans gueux, çaléguant tous fes biens à un Mona~ère. Je
ie demande, quelle tatisfac~ion cft-ce que
ce bon Chrétien dont on vante la chari-
Té.a fait pour tes crimes ? Et quelle eft
réquicé de ce Prêtre,

i
qui a dirigé la con-icience de ce Péniccnc ? Celui-là feul

donne ce qui eft tien qui pendant fa vie
abandonne to~t ce ji'il a quel que foit
le principe qui l'ait détermine à cette ac-
tion. Le Riche avare, qui refufe d'afïïs-
ter fes plus proches Parcns durant fa vie,
bienqu'ils ne rayent desobligé en quoi
que ce foit de propos délibéré & qui a-
près t~ inort fait de fon argent des O~M-
~r~ Pies peut aufii avoir de fa piété
telle idée qu'il voudra cependant il vo-le fa Poftërité. 11 me vient dans l'cfprit
un exemple de charité qui a fait beaucoup
de bruit dans le Monde.II méritc.d'étrc mis
au jour. Qu'il me foit permis 'de le trai-
ter f~or~M~~ pour plaire une fois
en ma vie aux Pédans.

Qu'un Homme avec peu d'habileté dans
la Médecine,& très-peu de tav ait pufe mettre en vogue par de viL moyens,
& qu'enfin jl ait ainfi amatYc de grands
biens, il n'y a rien de fort étonnant. Mais
qu'il ait eu allez d'adreUe pour gagner~cftime générale d'une Nation éclairée~

pour



ens 8cc.

pour s'établir une réputation plus belle
qu'aucun de fes Contemporains, fans pof-
fedcr d'autre qualité qu'une parfaite con-
noiHancc des Hommes, & un heureux ta-
lent à en profiter pour augmenter fa for-
tune, c'eltccqui eft extraordinaire; &
tel c(t le Médecin t dont il s'agit.

Cet Homme après avoir acquis cette
haute réputation, donnoit quelquefois fes
ibms onRcicux à un DomefUquc ou à
quelqu'autre Perfonne de cette condition
pour rien, tandis qu'il négligcoit un riche
Seigneur qui le payoit généreusement,ou
qu'il refufoit de quitcr ~1 bouteille pour
des affaires preffantes fans égard ni à la
qualité ni au danger des Redonnes qui
l'cnvoyoicnt chercher. Fier & fantasque,
il traitoit fes Paticns comme des Chiens,
quoique ce furent des Gens de diftinc-
tion & il n'eftimoit que ceux qui afic~
lâches ou aHez ignorans, le dévoient ,&
-hc révoquoicnt jamais en douœ la certi-
tude de les Sacrés Oracles. Que penfc-
rons-nous de lui ? Si outre cela infultant
tout le monde a~'rontant la plus haute
NobleHe il ôfoit étendre fon iniblence

jus-

t A divers traits que l'Auteur donne de ce' Méde-

tin, t'ai cru reconnoitre le Doreur ~MjR~c~.qut
en t7t<t.. donna un revenu de ux-cens livres iter-
ling pour faire voyager deux Doreurs en Médecine
de l'Univeruté d'Oxfort, deux cens cinquante livrés
ûerting par an pour la Bibliothèque de h Facuttë,Cc
tinqutnce cinq mille livres ~MUng P<M faite ei<'
ver quelques Bânïnens &c.



jusques fur la Famille Royale fi pourmaintenir auHi bien que pour augmen-
ter l'opinion de fa miHfancc, 11 déda~ignoic
de confukcr avec ies Supérieurs dans
les conjondhn'cs même les plus imprévues
<k les plus délicates s'il ne vouloit ja-
mais conférer avec d'autres Médecine
qu'avec ceux qui di~ofës à rendre hom-
mage à ion génie fupérieur s'accommo-
doient~ à fan humeur,& ne l'approchoient:
jamais qu'avec cette complaitance fervi~c
qu'un Flâneur de Cour emploie auprès de
fon Prince :~i durant fa vie un Homme
découvroit; d'un côté des fvmptômes fi
peu équivoques d'une avidité infadahic
pour les Richcfle.s (~ de l'autre, peu d'é-
gard pour la Religion point d'afrcchon
pour 'fes Parcns nulle cbmpaŒo~ pourles Pauvres, & à peine quelque humani-
té pour fes Semblables H jufques à fa
mort: il n~avoit; donné aucune preuve d'un
~érkable amour pour ta Pacnc

3
pour le

Bien Public pour les Arcs & pour les
Sciences que devons-nous penfer du mo.tif qui l'a engagé à agir lorsqu'après i~
mort nous trouvons qu'il n'a laine qu'une
bagatelle à des Parcns qui étoient dans
l'indigence 3 mais un immenic tréfbr a unetJnivernié qui n'en avpitpasbcfbin?

Quelque charitable que vous ~upponez
une Pcrfbnnc qui confervcroit encore
qucl.quc reftc de raifon ou de bon.fcns,
elle ne pourroit point porter de jugement;
favorable à ce fameuxMédecin, Ne fero~-

cUc



morts & eutcrrds commeCy nous

aile pas plutôt obligée de conclure que
ce Doreur en

faisant cette donation a
cherche comme dans toutes les autres,
ad~ons de fa vie

9
à aHbuvir la paillon

voritc~ & qu'il a fatisfait fa vanité par un
moyen trës-heureulemcnt invente? Quand
il penibit aux monumens aux inscrip-
tions & à tous les facrifices de louange
qu'on lui oifriroit mais furtout aux tri-
buts annuels de remercîmcns de refpcct

de vénération qu'on rendroit avec tant
de pompe à fa mémoire quand il confi-
déroit que dans toutes ces fblemnités
l'Efprit l'Art & l'Eloqupncc mettroicm:
tout en ufage pour compofcr des Pané-
giriqucs convenables à l'afFechon pour le
Public, la munificence & à la générod-
té qu'avoit fait paroxtre en cela ce Bien-
faiteur de la Société p quand il rc~échi~.
foit aux témoignages ibiemnels de grati-
tude que lui rendroient ceux qui feraient
les Objets de fès faveurs quand dis-je
il envifagcoit toutes ces choses, fon cœur
ambitieux le ~entoit entraîné par de dou*
ces extafes de plaifir la durée, de fa gloi-
re furcout & l'immortalité qu'il procu~-
roit ainfi a iqu nom) lui caufoit des ravi~-
~emens capables de lui fhire oublier toute
autre conudération.

La Itupidité <Sc la fauncté paroiffent fou.
vent dans les jugemens charitables que
nous portons fur les autres. Cependant la
raifon exigcroit qu'oii jugeât des action~
des Hommes morts & enterrés comme



nous jugeons des Livres. ~Vous ne de"
~ons faire aucun tort, ni à leur entende.
ment, ni au nôtre. L'E scuLAPE A N-
c L o 1 s fut fans- contredit un Homme d'cf.
prit. Mais s'il eût été anime par la chari-
té, par Fan~cUon pour le Bien Public~ <Sc

par l'amour des Sciences s'il eût eu en
vue le bien des Hommes en général ou
celui des Perfonnes de fa profcjflion en
particulier fi dis-je il eût agi fuivant
quelques-uns de ces principes il ne lui
feroit jamais venu dans l'efprit de faire
un pareil testament. Tant de richeffes au-
roient pu être mieux employées & il
n'ëtoit pas néccnairc d'avoir autant de
Capacité qu'il en avoit pour trouver
d'autres moyens de placer cet argent
d'une manière plus utile. Mais fi nous
comidérons qu'il n'avoit pas moins de
vanité que d'efprit fï l'on nous per-
met ieulement de ibupçonner que cette
paÛion a été le motif qui l'a déterminé à
faire ce don extraordinaire bientôt nous
découvrirons la profondeur de ion génie~
la juttenc de ~es vues & la parfaite con-
Doinance qu'il avoit du Monde. Si un
Homme vouloit fc rendre immortel fi
après fa mort il cherchoit à être loué, &
dci'né par la Pottérité la plus reculée; s'il
fe propofoit de jouir de toute la recon-
hoinance

5
de tous les honneurs & de

tous les éloges que la vaine gloire peut
Souhaiter je ne crois pas que l'Efprit
Humain puiïïc inventer de méthode plus

ea~



cfncacc. Auroit-il fuivi le parti des Ar<
mes ? Dans vingt-cinq Sièges & dans
autant de Batailles fe ~croit-il conduit a-
vec la bravoure d'un Alexandre ? Aùroit-
il expofé fa vie &. tes membres aux plus
grands dangers ? Auroit- ii eÏÏuîé toutes
les fatigues & tous les périls de la Guer-
re pendant cinquante Campagnes de fui-
te ? Voulez-vous que ic dévouant aux.M~f, il eût facriné ~bn plainr fon re~
pos &. fa fanté a la Littërafurc &. qu'il
eût paHe tous fes jours dans une étude
pénible & dans les travaux qui accom-
pagnent la Science ? Ou bien voulez-
vous qu'abandonnant tous les intérêts
mondains & que distingue par ~a probi-
té, par cempërance par l'aufiërt-
té de là \tC) il eût toujours marcb~ dans
les rentiers les plus pénibles de la Vertu?
Ce n'auroit certainement pas été un mo-
yen d'cternitcr ton nom auni ~r,que ce-
lui de difpofër de foi, argent comme il afait quand il a quité le Monde après
avoir mené une vie volupceufc, & a~ouvi
luxuricufcmcnt fes paiïions

y
ians aucua

trouble <~ ians nul renoncement à foi-
même.

Si un Riche avare extrêmement inté-
rene, fbuhaitoit de tirer encore après fa
mort l'intérêt de fbn argent, il n'a qu'à
frauder lès Parcns & qu'a iaiilcr fcs n-
chcHes quelque fameuie Univeruté. C'eft
ainfi qu'avec peu de mérite on achète l'im-
mortalité bon marché ~~c ~~r C~-

~M~



'u~. Dans ces Univerfitës neunnent:
h connoinimce, l'écrit & la pénétration;
j'avois presque dit que c'étoit le ïicu oH
fe fhbriquoicnt toutes ces qualités. C'eft-
la ou il a des Gens qui habiles dans la
connoiilanccduCceur Humain) bavent ce
que leurs BienR'kcurs fbuhaittent: en rc-
four pour leurs bicn~its. C'efb!a o~t les
rrëfens cxcraordinaires obdcndront: ':ou-
jpurs des récompcnies excraordinaires.La
mefure du don eft toujours la règle de
leurs' louantes. H n'importe que le Do-
nateur foitt Médecin ou DroMZT~Mr lors-
que les Témoins qui pourraient s'ea
moquer feront morts ils n'ont pas à
craindre qu'on parle jamais de leur bafîb
origine.

Je ne puis jamais pcmor à l'Anniverfaf-
re du jour d'avions de grâces décerne à
ce Grand Homme que je ne reHcehiuc
fur les cures miraculeufes & fur les au-
tres cho~s furprcnantcs qu'on lui attri-
buera dans cent ans d'ici. J'ôfc même
prédire qu'avant la nn de ce neclc on au-
ra déjà tbrgë des Contes à Hi louange
tout aum fabuleux qu'aucun de ceux
qu'on trouve dans les Légendes des Sainte
Jamais les Poètes ni les Rhéteurs~ ne fd-
rent mis fous ierment;.

Notre ~htil Bienfaiteur n'i~noroit: r~cn
de tou~ ce que je viens de dn'c. Il con<
noinbit. les Univerfités,le genic-desMem-
bres qui les composent, & leur poHnque.
AuiB prévit-il qu'au bout de quelques G~

A nci\t-



aérations on ne ce~eroit point de lui oi~
frir de l'encens. Que dis-je Il fut bien,
non fculcincnt qu'on lui rendroit homma-
ge durant le court cfpacc de trois ou qua*
trc cens ans mais encore qu'on conii-
nuéroit à l'encenicr maigre tous les chan-
gcmens & toutes les révolutions qui
pourroient arriver au Gouvernement & à
la Religion. En un mot il vit fore biea
qu'on Hionnoreroit auni long- tems que
la Nation fubufteroit & que l'Ile même
exiftcroit.

Il cit trcs-faehcux que les tentations de
la Vanité ibieni aHez fortes pour enga-
ger un Homme à faire tort à tes légitimes
Héritiers. Des qu'un Homme qui vit à
~bn aife & dans l'abondance brûle du
dcur de la Vainc Gloire & qu'il fe voie
approuve dans fi vanité par le plus grand
nombre de furrrages d'une Nation éclairée,
il a en main un moyen infailHble pour s'ac"
tirer des hommages éternels. Quoiqu'il1
faire il peut compter qu'on rendra à <es
j~~j une adoration fans bornes. II cit
comme un Héros dans une bataille, donc
l'imagination lui procure toute la félicite
que peut procurer l'Enthoufiafmc. Cette
idée le ibuticnt dans la maladie, le foula..
~c dans la douleur le garantit de toutesles frayeurs de la mort, &: fait difparoîire
à fa vue les plus terribles apprëheniions
~ur l'avenir.

D~o~ que toutes ces critiques, &
toutes ces icrupulcu~ recherches dans

1( <?~



les avions & dans les conièicnces de~
Hommes pourront: les décourager d~m-
ployer leur argent: à faire des Fond.~
dons &: des EcabhfÏcmens de cette ef-
pcce ? Que ne laiHe-t-on ~o~

& les Fonds & le Donateur, drc
ce ~ri!s voudront-. Celui qui re~ok le

“ pré~en~n'en pro(i!:e-t:-it pas élément:,
quc!s que foient; les moufs qui ~nc a-sirl le Bienfaiteur ?Ces reproches paroincnt fondés mais

je iuis d'avis qne ce n'eït pas faire tort auPublic que de dëtourner !es 1 femmes
de la vanité de ~iire entrer trop de trc-
~brs dans un .7'c~~ M~ du Royaume. Pour
que la Société ioit; hcurcufe il faut qu'il
y ait une grande disproportion cn.rc les
richenes ~~T; &: celles qui font ~<

celles qui circulent, <Sc ccHes qui res~tent cnrbuïes & mortes. Et fi l'on n'y prend
garde la multitude des Donations <~ desEtabt~mcns, peut aifëment devenir per-Dicieufë à !a Nation.

Lorsque la Charité e~t trop étendue je
trop grande eUe manque rarement de
porter à h parenc& à la jfainëantifc elle
n'eft presque d'aucun autre uiage qu'à é-
lever des Stupides & à détruire l'Indus-
trie. Plus vous bâtiez de Collèges & de
Maifbns de Charité & pïus vous con-tribuez à avancer ces desordres. Leurs
prémiers Fondateurs & leurs Bienrai-
teurs, peuvent avoir eu de juftes debonnes mtcndons. Peut-être qu'en tra-

vail



vaillant pour leur propre réputation ila
fe ibnt propoié d'autres vues plus loua-
bles mais les Exécuteurs de leurs volon-
tés, ainu que les Directeurs qui leur ont
iuccédé ) ont ordinairement des vues en-
tièrement dinerentes. Nous voyons rare-*
ment les charités appliquées pendant long-
tems fuivant les premières intentions
qu'on avoit eu.

Je n'ai pas denein de prêcher la Cruau"
té, <~ je n'ai aucun but qui reucntc l'in"
humanité. Avoir aHez d'Hôpitaux pour
les Malades (k pour les Blenes c'cU: un
devoir indi~cnlable~bit en Paix, foie ça
Guerre. I.es jeunes Orpheline les Vicil~
lards dénués de recours & tous ceux
qui ibnc incapables de travailler doivent:
être fbignés avec tendrcne & avec em-
prcnement. Mais fi d'un côté je ne vou-
droispas qu'on né~ligcut aucun de ceux qui
ibnt defUtués de tout accours <Sc qui
réellement néceintcux font hors d'état
de fubuâer par eux-mêmes, audi derau"
tre côté je ne voudrois pas encourager
la gueufcric ou l'oifivcté parmi les Pau*
vrcs. Suivant moi il faut obliger de tra-
vailler tous ceux qui font en quelque ma-
nière capables de faireJO quelque chofe
taudis qu'on fera des recherches exactes
pour découvrir les Infirmes. On peut:
mcmc trouver des occupations pour la
plupart de nos Estropiés pour pluucurs
de ceux qui ne font point propres à um
travail pénible m~nc pour les Aveu-

S~s~



gles aufn îong-tems que leuriantë &
leurs forces le leur permettront:. Ces rc-
flexions me conduiicnt naturcHement à
une cfpcce de désordre'~ qui depuis quel-
que tems s'eft répandu dans la Nation:
je veux parler de JV~w~ que l'on
a depuis quelque tcms pour les Ecoles de
Charité f.

Un grand nombre de Perfonncs font fi
enchantes de PutiHtc & de l'excellence
de ces Fondations que quiconque 6fc
ouvertement s'y oppofer eu: en danger
d'être lapidé par la Canaiue. Les En-

f~ns ~~o?z font m~ruits dans les
principes de !a Retigion; & en les met.
tant: en état de lire la Parole de Dieu~

on
On. peut lire dans !e y~ S~ ~MrM~

XX. & XXiV. ToM<f VI. la dcicription d'une Machind
pour fuite travailler les Invalides. Ceux qui n'ont
tti bras ni jambes. & les Aveugles peuvent agréa-
biem~nt travailler, & f~ire autant d'ouvrage

que les
Mommes lains & lobules pourvu feulement Qu'ilspuisent faire dcuT indexions de cops rune en a-
vant & !'autre en arrière, ou bien l'une à droite
& l'autie à ~juche.

+ En 1704. on trouva des Fonds, des Souicription~
& des C~Uedcs pf'itr rences~ant à ~OH~Mou'~M~/?-
<M/tT/?<-r; ë< a dix mii!cs aux environs, cinquante qua-
tre Ec~I< de Chame pour i'inHruR:ion de mille
trois-ce~s quatre-vingt.nx Cardons & fepc- cens
quatante trois jpi!!es dont il y a~oit plu~ de lit
moitié qui ctoier: fournis d'habits. L'exemple de
~a Capit)te anima fi crHcaccment les autres parties
du Royaume qu'en )7zt. il y avoit mille quatre-
cens quatre vingt douze de ces Ecoic< de Chanté,
où plus de ncnte-deux mille jEnfam. de l'un & de
Vautre fcxc ~prenoicnc lire a ecare,~ chi~ci,~
Noient initrutts dans la R.cligio~



'.ncn~ jes t raitres les Menthe~onnoieurt, i<:$ La~~s ~c.

“ on leur donne certainement plus de
moyens pour fe perfectionner dans la

3, vertu dans les bonnes mœurs, <~ dans
“ la politc~ qu'à tant d'autres qu'on

ianie errer a i'avaniure <~ fans av(~ir
“ perfpnnc qui en a!t foin. Combien ne
3,

fcroit donc pas pervers le jugement; de
ceux qui n'aimeroicnt pas plutôt voir
des Enfans habillés décemment: qui

“ dans lafemainf mectcnt; au moins une
“ Mis du !ingc blanc & qui dans un or-dre convenable fuiyent: leur Ma~re a

rMglifë.que de trouver dans touces les
“ rtaces Publiques une Compagnie de
3,

Goujats qui n'ont point de chemife
couverts de hai!!ons déchires eutinfennbles leur miferc l'augmentent:
contmucticment: par des ieimens &:

“ par des imprécations! Quelqu'un peut-il douter que ces Vagabonds ne foient
“ Japlus grande Pépinière des Voleurs &:

3.
des Fiïous ? Chaque ne vo-

3,
yans-nous pas examiner, & convaincre

“ un grand nombre de Criminels & de
3,

Scélérats qui méritent ïamort? OrÏ~s3, Ecoles de Charité font très-propres
prévenir ces inconvéniens. Si on don-
ne une meilleure éducation aux Enfans

pan-
tî y a dans chaque Comt<! quatre S'eH?on~ par anou Quatre Aaembtecs des Ju~es à Paix, devant les..quels les Commiaa.res d'Enquête ou les GrandsJures, citent les Traîtres les MCMftne~, les FauxMonnoieurs !<:$ La~~s !kc.
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pauvres dans peu (Tannées la Société

~) en retirera un grand avantage. On pur-
géra ainfi la Nation de ce grand nom-
bre d'Incrédules & d'Impies qui inon-
dent aujourd'hui cette grande Ville, <Se

3, tous les environs.
Te! eft le cri généra!. Quiconque ôfc

dire le moindre mot contre ces iuppou-
tions, paHc pour inhumain & pour bar-
bare. C'eH: même bien de la grace qu'on
lui fait fi on ne lui donne pas les noms
odieux de fcélërat de promue & de
miferable athée. Cependant je demande
qu'on daigne m'accorder un moment d'at-
tention.

PcWbnne ne nie qu'il ne foit plus beau
de voir des Gueux couverts d'habits, que
s'ils ëtoicnt craneux & à demi-nuds.Mais
je voudrois que la Nation ne payât: p~
trop cher un plaifir fi mince & û paÛa~r.
Car à dire le v/ai,u nous un exceptons cet
ornement & la parade dans tout ce beau
discours populaire., je n'y vois rien de fb-
lide. J'y répondrai fort ai~mcnt:.

Par rapport à la Religion ce font: les
Pcrfonnes les plus favantes & les plus po-
lies d'une Nation qui en ont co~am-
ment le moins. L'habileté eft beaucoup
plus propre à faire des Fripons,que la Itu-
pidité. Le Vice en général ne porte nulle
part la tête plus levée que dans les lieux
0~1 les Arts & les Sciences ~eurinenc ïe
plus. L'~or~ dit le Proverbe,
.M~'e D~o~o~. AuHi cit-U certain

que



::mcnc conjcdtnrcr par tes
Da petics

que Fon ne trouvera nuUc p~'t: Fmnocen"
ce 6c la probité plus gcneratemcnt répan-
dues que parmi les Païfans les p!us i~no-
rans&. les plus idiots. Voila ma pré-
micre reponfc.

Il faut entité conlidérer commenta
dans les Ecoles de Charité on ente, pour
ainfi dire les bonnes mœurs & !a civilité
fur la gromëreté & la ruûiciK- des Pau-
vres de la Nation. Suivant; moi rien
n'eft plus inutile pou: le Pauvre qui cft
devine à travailler, que de poHeder dans
quelque degré cette po~~ fi même 0~0
ne leur c~ pas ~uiûble. Au-moins c'el~
une des qualités dont il a le moins befbin.
Nous n'exigeons point de l'Indigent qu'il
lâche faire des complimcns mais qu'il
travaille & qu'il ibit aHidu à fon ou-
vrage.

Je veux bien encore accorder cet arti-
cle. Je me joins même avec plainr à la
foule de ceux qui conviennent unanime-
ment que les ~?z~cj ?~r~' font nëce~-
iaires à tout le monde. Mais quelle es-
pèce depoIiteHc., je vous prie apprend-
on aux Pauvres dans les Ecoles de CI a-
rité ? Les Enfans peuvent y être inftruits
a tirer leur bonnet indifrercmmcnt à tous
ceux qu'ils rencontrent)excepté auxMcn-
dians. On ne tâche point de leur infpircr
d'autre cfpccc de civilité. Du-moins je
ne conçois pas qu'ils puiHcnt en acqucrit
davantage. Voici mes raHbns.

On peut facilement conjecturer par lesT'



petits appointcmens qu'on donne au Maî-
tre, qu'il1 ne doit pas être orne de gran-
des qualités. A fuppofcr même qu'il fut:
capable d'apprendre la ~o~~ à les Dis-
ciples, il n'en a certainementpas le tems.Tandis que ces Enfans font à l'Ecole~ ils
fort toujours occupés à apprendre & à
réciter leurs leçons auprès du Maître, à
écrire & à chiffrer. Dès-que l'Ecole eft
finie ils font aufn libres que les autres
Enfans pauvres. Qu'eft-cc qui a de l'in-
fluence fur l'efprit tendre <Sc flexible des
Enfans ? Ce font les préceptes & les ex-emples des Parons & des autres Perfon-
ncs qui mangent boivent) & converfent
avec ces petites Créatures. Les méchans
Parcns qui fans avoir égard à l'éduca-
tion des Enfans vivent mal, ne fauroient
avoir des Defcendans bien moriginés &
civilités

3
quand rném~ ils les enverroient

à une Ecole de Charité jufqu'à ce qu'ils
fûnent mariés. Les Honnêtes Gens labo-
rieux ont beau être pauvres s'ils ont
quelques idées de la bonté & de la dé-
cence, ils tiendront leurs Enfans dans la
crainte & ils ne leur fouffriront jamais
de courir les rues & de paffer les nuits
hors de la maifon. Dès. que les Perfonnes
(lui travaillent elles-mêmes pour fe pro-
curer le n-écenairc de la vie, auront quel-
que afcendant fur leurs Encans, ils les oc-
cuperont à quelque ouvrage Iucratif,aufn-
tôt qu'ils feront capables de faire la plus
petite chofe. Mâis

M~ia



rcqu entes p~f la r<
D3r,

Mais il y en a de fi indociles, que ni le
railonnement ni les coups ne peuvent
faire aucune imprcŒon fur eux. Ce ne
ibnt point ceux ci qu'on pourra corriger
dans une Ecole de Charité. Que dis-je
L'expérience nous apprend que parmi ces
Enfans qui vont à ces Ecoles d<' Chanté,
il y en a un très grand nombre de mau-
vais, qui jurent qui font des impréca-
tions, <Sc qui à la réferve de leurs ha-
bits, paroiHcnt tout auni garnemens.quc
jamais Yb~e~ ou y~ en ait
produit.

Je pane à préfent aux crimes énormes
& a la grande multitude de Malfaiteurs
cu'on attribue à ce manque d'éducation
que l'on reçoit dans les Ecoles de Chan-
té. Qu'on commette tous les joui-s,& dans
la Ville & dans les environs quantité
de vois & de brigandages, rien n'moins
conieitabk. 11 n'eit pas moins vrai qu'on
fait mourir chaque année un grand nom-
bre de Pcdonnes coupabtes de ces cri-
mes. Mais parce qu'on objecte toujours
ce renvcrfément du Repos PubUc quand
il s'agit de rendre compte de l'utilité des
Ecoles de Charité tout comme fi elles
pc.uvoient remédier a ces désordres~ les
prcvenir,j'aidcHein d'examiner quelles ibnt
les cauics réeUcs de ces malheurs don~
on fc t laint avec tant de jufUce,

Ne doutez point que les Ecoles de Cha<

Deux endroits fréqtientés p.,ir la
rité~

Deux endroits fréquentes p~f la ropulacc~.
S



ri ce & que tout ce qui favorite la ~a~
ne'muic éloigne le Pauvre du travail nu
c~.i ribuent plus à augmenter le nombre
des Scélérats que le manque de fècours
po'.ti apprendre à lire 6~ à écrire

a ou que
même la plus cra~e <~ la plus itupide
ignorance.

1Je dois ici, avant toutes chofes, préve~
nir les clameurs de quelques Penonncs
impatijnces~qui en lifant ce que je v ens
de dire

1)
s'écrieront que loin d'encoura-

ger le Vice ils élèvent les Enfans des
Ecotes de Charité à des Mëners~auni bien
qu'au Commerce & à toutes ibrtcs de
Travaux honnêtes. Je leur promets d'exa-
miner cette anertion dans la iuitc~ < d'y
répondre ians rien omettre de tout ce
qu'on peut dire en fa faveur.

Dans une Ville peuplée il n'e~: pas dif-
ficile à un jeune Fripon placé au milieu
d'une foule, de faire uiage de la légèreté
de les mains & de la dextérité de ~es
doigrs en prenant pour fon coup d'efÏai,
un mouchoir ou une tabatière à un
Homme qui pcnfe à fes affaires~ qui ne
prend point garde à les poches. Le iuc-
cès da s de petits crimes manque rare-
ment d'exciter à de plus grands. Celui qui

douze ansvuidc impunément les poches,
percera vraisemblablement les maisons à
l'âge de Ibizc. Il fera par con~qucnt un
Scélérat co~bmmé, long-tcms a~ant que
d'avoir atteint la vingtième année. Les
Fripons qui prudens <S( hardis ne font point

ivr~-



que la plupart des gens
D 4

ivrognes peuvent commettre une infini-

té de maux avant qu'on les ait décou-
verts. C'elt-la un des plus grands incon-
véniens auxquels font iujcnes les Villes
auHi grandes & auni peuplées que LoTZ-

~y, ou Paris. Ces endroits font les de-
meures des Fripons <Sc des Scélérats, com-
me les Greniers font celles des Rats. Ils
fburnincnt toujours une retraite aux plus
inngnes Malfaiteurs & ce font des pla-

ces de fureté pour mille Criminels qui
tous les jours commettent des vols &:

enfoncent les portes des mations. En
changeant fouvent de quartier, ils peuvent
fc cacher durant plufieurs années & évi-
ter, peut-être pour toujours

9
les mains

de la JulUce~à moins qu'ils ne fbieni par
hazard pris en flagrant délit. Et quand

on les a ~aiû, les preuves manquent quel-
quefois de clarté d'autres fois elles iont
inMifantes tes dépolitions ne ibnt pas
aHex fortes~ les Jurés & Ibuvent les Ju-
ges~ibnt touchés de companion les Per-
tonnes qui pourfuivent ces Fripons en
jufUcc quoique d'abord ardcns fe ral-
lentincnt fouvent avant que le tems oH
ronjugc les Criminels R)i!. venu. Peu de
Perfonnes préfèrent la fureté publique à
leurs propres aifes. Celui qui a le naturel
bon réfoud difRcilemenc à contribuer
à arracher la vie d'un autre quoiqu'il ait
mérité le gibet. Etre la caufe de la mort
de quelqu'un quoique la JufUcc le dc-
Mimde c~eft ce que la plupart des gens



ne peuvent envisager flins frayeur, furtou~
ceux dont la conscience cft délicate, &:
qui manquent; de fermeté & de refolu-
uon. Ce fbnt'ia autant de caufes qui font
que miilc Scélérats échappent à la puni-
tion due à leurs crimes. C'eit aufli à cela
qu'il1 faut attribuer le grand nombre de
De!inquans qui risquent: hardiment leur
vie

y
dans refpérance que s'ils ~bnc pris

ils auront auni le bonheur de le tirer
d'affaire.

Mais fi les Hommes croîo~ent) <Se étoicnt
auni pleinement perfuadés d'etrç pendus~
qu'ils ibnt aiTurës d'avoir commis une .'c-
don qui mcritcroic la corde le plus de-
fcfpére Scélérat fc pendroit presque au~i-
tôt que de forcer une maifbn ou que de
fe rendre coupable de quelque autre cri-
me capital. Il ef~ rare qu'un Filou fbit
Itupidc & ignorant. Ce font ordinaire-
ment des Perfonnes ingënicuics qui vo-
ient H-n' les grands chemins & qui com-
mettent d'autres crimes hardis. Les Vo-
leurs de quelque réputation font le plus
fou vent des Compagnons fins & fubtils,
qui trcs-vcrfës dans les fbrmahtés dans
les procédures, & dans les rubriques des
Loix qui les regardent, s'apperçoivcnt du
plus petit défaut de forme commis dans
une accufation. Pour fc tirer d'embarras,
ils font toujours habiles a profiter du moin-
dre défaut qui fe rencontre dans ladépofi-
tion des Témoins & dans les autres
preuves que l'on pcnc avancer contr'cL?x.""il4



~cnc pas rasqut
capitaux (i l'(Dj

Il vaut mieux que cinq-cens Coupables
échappent une juitc punition~ que de faire
<buHrtr à un Innocent une peine qu'il ne
mérite point c'cit une maxime générale

<
ment: reçue. J'avoue qu'elle eit vraie par
rapport: à la vie à venir; mais cUc eïï: n'cs-
~uilc a l'égard du bonheur temporel de la
Société, tl eit trifte qu'un Homme jfoit
mis a mort pour un crime dont il1 n'cft
point coupable. Dans une variété infinie
d'accidcns il peut cependant fc rencon-
trer dès circonâahces fi étranges qu'il
n'cft pas imponible que la chofe n'arrive,
malgré toute la prudence desju~es,& la bon-
ne confcicncc des Jurés. Mais u les Hom-
mes faifant tous leurs enbrts~ & ne négli-
geant aucune des précautions que la pru-dence humaine iait prendre,il arnvoit unefois ou deux en dix ans qu'on fit mou.rir un Innocent; je crois que ce feroit ungrand avantage pour une Nation pourvu
que durant tout ce tëms-Ia la Juftice fue
adminifhéc avec une telle rigidité, & unetcllc fcvérité qu'aucun Coupable ne de-
meurât impuni. Par-~nonieuler~ent:
on ajureroit le bien de chaque Particu<
lier, & la paix de la Société en général;
mais encore on fauveroit la vie à cent
ce n'eH: pas à mihe mifcrables Nécc~ii-
tcux gens au'on pend tous les jours pour
des bagateltcs, qui n'auroicnt jamais
rien entrepris contre la Loi ou qui d~-
moins ne ieferoient pas risqués à commet-
tre des crimes capitaux (i l'espérance de



fc tirer d'ailairc lorsqu'ils leroicnt pris,
n'avoitpas été un des monts qui eût animé
Jcurréiolunon. C'cH: pourquoi des-que
les Loix ~bnt claires & révères, le rel~clie-
ment dans leur cxécuuon~ la douceur des
jures 6c la fréquence des pardons cau<
lent réeucmcnt: des maux plus cruels a un
Etat ou à un Roïaumc peuple, que l'uia-
~e de la l'orture & celui des plus rudes
Tourmens qu'on puiHc inventer.

On doit chercher une ieconde caufe de
ces maux, dans le manque de précautions
de ceux qui font volés & dans !e grand
nombre de tentations qui fe preicntcnt.
(~uantitc de Familles ~nr; {brtt peu ibi<
gncuies à veiller à la fureté de leurs Mai-
Jons quelques-uns font volés par la né-
gligence de leurs Domefhques; d'autres
pour avoir plaint la valeur des Barreaux &
des Volets de fenêtre. Dans les Maiibns
on trouve par-tout le Cuivre & l'Etaim,
c'c(t de rar~jnt comptant. Peut-être fcr-
rc-t-on mieux la Vaiilellc d'Or ou d'Ar-
gent

y
& renrcrme-t-on dans des coffres-

forts l'Argent monnoîé. Mais une ferrure
ordinaire cft bien tôt ouverte des que
le Voleur eR une fois entre dans la mai-
fbn

Concluons donc que pluf'curscaufesdif'
férentes & que pluneurs maux presque
inévitables, contribuent a produire parmi
nous des Efcamotteurs,desFripons,<Scdcs
Voleurs Malheur qui dans tous les Païs

& aura toujours plus OL. moins He~fur-
tout



~out dans les Villes conudérabics, qui font
grandes a. peuplées. L'Occ~Tz /~z~ /y-
y~, dit le Proverbe, Le peu de ~bm,
la négligence à bien fermer les portes oc

jes tenëtrcs
3

l'cxceHive indulgence ~cs
Jures & des Délateurs trop compaLiHaiis,
le peLi de difficultés qu'ont les Cri.n!i]ns à
obtenir une ~Ur~ance d'cxecnuon ôc !a
fréquence des pardons

y
mais iurtouL le

~rand nombre d'exemples de i~npons re-
connus, qui mdrehenc cependant: ccce le-
vée, qui, quoique defticucs <~ d'Amis
& d'Argent:) en impoienr aux Jures, con-
fondent les Témoins ou qui par d'autres
rufcs &. d'autres (tracagcmcs trouvent
moïen d'éviter la corde. TcHes ion!: les
fortes tentations qui amorcent le Nece~
iiteux qui manque de principe oc d'é-
ducation.

Ajoutez à cela l'oifivctc & la faincan-
tifc que tous les Jeunes-Gens contrade-
ront, oc la ibrteavernon qu'ils prendront.
pour le travail & ranidu!'tc fi on ne les
ëlcvc pas a travailler de leurs mains ou
il du-moins on ne les occupe pas la plu-
part des jours de la lemainc, <Sc durant la
plus grande parnc du jour. Tous les En-
fans parcncux,mcme les meilleursde l'un 6c
de l'autre icxe,fbnt de mauvaisescompa-
gnies les uns aux autres. Toutes les fois
qu'ils iè rencontrent its le corrompent
it~ciproqucmcnt.

Ce n'cft donc pas le manque de fccours
pour apprendre à lire oc a écrire, mais la

con-.



concurrence & la complication de maux
plus réels qui dans de grandes & d'opu-
lentes Nations produiténc<~ multiplient:
ces pépmiéres de Scélérats. Quiconque
regarde ll~nornnec la Hupidité 6c la lâ-
cheté, comme la caute première ou la
cauie /.T<)r~~f~6' comme les Médecins
i'appeUcnt de tous ces désordres qu'il
examine, pour ~e convaincre du contraire,
la vie de ces Fripons. Qu'it conudërc de
près !cs conversations 6. les actions des
Scélérats ordinaires, <Sc de ceux que nous
voïons communément ie rendre coupables
de crimes qui mentent la mort il crou*
vcra qu'on doit ptutôt attribuer ces mal-
heurs à l'exceUive adreHe à la fubti!itë~
& au trop de connoiHances en général,
dont les p!us mauvais Incrédules <~ la Lie
du Peuple font en poHcnion.

La Nacurc Humaine ett: par tout h mô-
Tnc.Orl'on voitconftammcncquc legénic~
l'cfprit; le jugement s'augmentent par l'art
&: par l'application. D'où il fuit que ces
talens peuvent erre tout autant perfec-
tionnés par les crimes les ph<s aifreux,quc
par l'exercice de l'mdufh'ie, ou de la ver-
tu la plus héro'fqu Dans la vie, il n'y
point d'état on la Vanité l'Emulation,
& l'Amour de la Gloire ne puinenc avoir
licu. Un jeune l~i!ou, qui ratUc ~on Déla-
teur irrité & qui datte adroitement un
vieux Ju~e pour fe faire regarder com-
me innocent c~ envié par 'tes K~aux~ <Sc

admiré par toute la Confrairie. Les Fri-
pons



pons ont les mômes payons j fatisf~ure~
que les autres Hommes. Ils s'c~imcnc
réciproquement; ils ont cntr'cux desprm-
cipcs d'Honneur; ils fe piquent d'drc n.
dèlcs l'un a l'autre ils fc priant; mutuel.
lement à proportion de la bravoure, d(*
!'int:rép!di!;c, <&: des autres vcrcus coura-
gcuics qn'tls fbntëdatcr, auiH-bicn que
!cs Gens qui ont embrau~ une profe~hoîi
plus honn6t;c. Dans les cnn'cprifcs har-
dies, la Vanitu ne fbudcnt: pas moins
un Filou au'un Soldat qui fc bat pour
défendre ia Patrie.

Il faut donc accribucr les maux dont
nous nous plaignons a des cautcs coû-
tes din~rentcs de celles qu\)n indique
communément;. Tantôt: on dit que la
CohnoiHance & le Savoir font les moïcns
les plus propres à avancer la Religion:
d'autres fois on aHurc que l'Ignorance e(t
la Mère de la Dévotion. Je voudrois que
les Hommes ne fûilenc pas fi inconitans
dans leurs îendmens, pour ne pas dire
qu'ils ne fûnenc pas en contradiction avec
eux mêmes.

Mais fi les raifbns alléguées en faveur
de cette Education générale ne font
pas fondées, comment fc peut-il faire
que dans tout le Roïaume les Grands &
les Petits en fbicnt autant infatués. Par-
mi nous on ne voit plus de converfion
miraculcufc on n'y découvre plus de
pente universelle à la bonté & à la pro-bité; la corruption & l'impiété y rëgncnc

autanc



autant que jamais ht charité eu; aufH
Tcft'oidic <~ la vertu réelle tout aufli
rare. i/An t?20. a été aufli fertile &
auni remarquable en méchantes avions
qu'il y en ait eu dans quelque uécle que
ce ibit. Ces crimes n'ont point été com-
mis par des Fripons pauvres &. qui ne
îuHenc ni lire ni écrire mais par des
Gens riches <~ bien élevés, qui la plupart
entendoicnt parfaitement bien l'Arithmé-
tique, qui avoicnt leur réputation éta-
blie~ &. qui vivoicnt môme avec quelque
iptendcnr. Je trouve la vraie caufc de
cette fureur pour rëtablifïement de ces
Eco!es dans de tout autres difpofhions.
Lors donc qu'une clio~e cit une rois en
vo~uc la Multitude fuit le torrent.
Ain~ les Ecoles de Charité font à la
mode de la même manière que les jP~
M~r~) c'eft-à-dirc qu'elles ibnt dues a~
caprice, puisqu'on ne peut pas alléguer
de meilleures raifbns pour l'une que pour
l'autre. Aufn ai-je bien peur que ce que
j'avancerai ne ~tisrafle pas les Curieux,
& je doute beaucoup qu'il faire quel-
que impreuion fur le gros de mes Lec-
teurs.

Il eft certain que la véritabÏc raifon
de cette manie qui règne aujourd'hui pour
cette efpëce d'EtabliHement:, eft forçats
ihLuc, <~ tres-difHcilc à découvrir. Mais
en répandant la moindre lumière fur dca
matières fort obfcures on rend un bon
ofncc aux Perfonnes qui aiment à cntrcf

dans



d:ms la nnture des choR's. Aind je vai
doirner un eehantinon de mes conjectu-
res. Je veux accorder~ qu'au cotnmen-
cement le premier but qu'on s'e~h propo-
se en ff)ndant: ces Eco tes, a c~ e bon &
charitable.

jMais pour découvrir pourquoi on en
augmente fi excenivcmcnt le nombre,
&; quels en font: aujourd'hui les princi-
paux Promoteurs, i~faut: porcer nos vuesd'un autre côte~ & en chercher la caute
dans Chefs de nos funcftes Pards
tant parmi les Epitcopaux, que parmi les
Presbytëriens. Mais comme ceux-ci nefont que de pkoîables Mimes des pre-
miers nous nous bornerons rEghfo
Nationale; <~ nous verrons ce qui (c paf'
fe dans une ParoiHe, qui n'eft pas enco-
re bénie & fanctiticc par une Ecole do
Charité.

Si le Lcd:eur a intention de me ~u!.
~rc je crois être obh'c;e en confciencc
de tui demander pardon p(.ur lcs cnnu<îeufes recherches que je vai lui oiinr. je
le prie donc, ou de jetter le Livre & de
me tainer ou L'ien de s'armer de la pa-tience de y~, pour endurer toutes tes
impertinences qu'il rencontrera dans htin1pcrtinenccsqu'ilrcncont.rera dans la
detcripdon que je vai donner du caradë-
re &; de ta conduite des Gens de banb
extraction~ do!~t je ierai obligé de par-Jer.

D'abord examinons la conduite de ces~W~~ établis depuis peu qui n'a-
l'anc



Tant pas la moitié d'aiFaircs qu'ils fbuhaif;~
ceroient

y
ont par coniequent bien du

tems de rede. Si un de ces Commer-
~ans a feulement: tant loi!: peu plus de va-
nité que l'on n'en a ordinan'cment,, <Se

qu~il aime les auaircs il ic verra bientôt
mortidé à l'Anembléc des principaux Pa-
roiinens qui fe dent: dans la SacrfiHe.
C'cit là ou dominent; ordinairement; les
PcWbnne~ riches, <& erablies depuis long-
tcms ou phH;ôt; les Crmi!Ieurs imper~i-
nens les Chicaneurs <Sc Ics0pm!at;rcs,

1)qui ont; obtenu le dn'e d'Hommes Nota-
bles. Quoique le fond & pcut-étre
ic crëdict: de ce ~o~r foiet fort peu
çonndërable, il ient; cependant au-dedans
de foi une force envie de primer. Un
Homme orné de Semblables qualités, vou-
lant; fè donner un certain relief~ fc per-
suade aisément: que ia Paroinc ~cra tou-
jours dans un état déplorable tandis
qu'il n'y aura point d'Ecole de Charité.
D'abord il communique fcs penfecs
deux ou trois de tes Connoinances, ceux-ci
en parlent~ d'autres <Se bientôt on ne
s'cntrcdetYdra que de cela dans la Paroif-
fe. Chacun invente des difcours & de::
ar~umcns, conformément a ion ravoir
à les facultés. jN'cit-cc pas une gran-

de honte, dit ~Mfï, de voir parmi nous!

3, un fi grand nombre de Pauvres, inca-

“ pabïes d'élever leurs Enfans, &mëme
de ie procurer le plus nëceUairp de la

3,
vie tandis que nous avons tant de

Riches?
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Voi.

), Riches? Que dites-vous des Riches~~? HéLtsrCc font: aujour-
d hui les Perfonnes les moins charita.“ bics. S's ont de l'argent: ils s'encrvcni pour entretenir un ~rand nom.

“ brcdc Domestiques, de Carofïcs &
peuvent: mccti-c cent

“ ~es (tcrhng môme quelques-uns en“ confacreront~ mi!Ic, des Joîaux & àdes ~s qu'ils épargnent; unteut ihelling pour une pauvre Créacu-
rc qui eft dans la dcrniërc nccemcë.Quand on parle des Modes ils écou-

“ tent avec beaucoup d'at:t;ention mais
,) ils font lourds aux cris du Pauvre JÏncft que trop vrai Voinn, f~~“ ~~r vous avez bien raison. J(~
“ ne crois pa!; que dans toute 1~?~
~/<?

1)
il y ait: une ParoiHc ou l'on foitmoms chartt:ab!e que dans la nôtre. Ce~croient; Gen~ comme vous & moi, qui

cxcrceroicnt Ja benenccnce, s'iÏ étoit:
“ en notrc pouvoir mais parmi ceuxT~ en de P~<incr cette
“ A~~ pr~, il y en a fort peu qui enaient la volonté.

D'autres plus violons tiombenc fur !est arncut!crs & s'occupent t médire de
tous les Riches qu'i!s n'aiment point.Ils font mi!!c <bts conres fur la Chari~té, qu'ils ont foin de ~irc paner de bou-che en bouche, pour diSamer leurs Su-pericuTs.

rc!~dant que ~cci le pafle dant tout {d
T'rr»e lt.

V oi~



Voiuna~c, celui qui a le premier débite
cette pieule pensée

5
fe réjouît d'cntCii-

dre qu'un fi grand nombre de Peribnncs
Soient: entrées dans Ton projet; & il ne
croit pas qu'il y ait peu de mérite à être
le premier auœur de cette grande ru-
meur qui cour t dans la ParoiHc. Mais
comme ni fes Amis intimes, ni lui ne
font pas af!ez conûdérés pour mettre un
tel Etabliucment fur pied il faut dé-
couvrir quelqu'un qui ait plus de crédit.
C'cft à ce Grand qu'on s'adreHe. On
lui fait voir la nccenitc rutilitë & le
Chriitinianirme qu'il y a à faire réunir
un fi pieux deHcin. Et pour achever de
le déterminer à entrer dans ce projet,
on fait uiage de la natteric:Duinant mo-
tif pour diriger toutes nos actions. “ En

vérité, Monfieur, liti dit -on fi vous
vouliez bien prendre cette affaire en
main, pcribnne n'a un plus grand af-
cendant fur les plus huppés de la Pa-
roine que vous. Je fuis aHurë qu'un
fëul mot de votre part engagcroïc un
tel. Ah Monûeur fi vous preniez
une fois la choie à cœur~ je la regar-

“ dcrois comme faite. Si par cette
cipecc de Rhétorique on peut gagner
quelque vieux Fou ou quelque Glori-

eux intriguant & riche, ou du-moins
réputé tel, la cho~c commence à deve-
nir faiiable- On en difcourt dans les
premières Familles. Le Curé ou <on
Vicaire

&. le Lecteur prônent par-tout:
ce



ce pieux projet. Pendant ce t~ms-Ia,
les premiers Promoteurs ne fe donnenc
aucun relâche, ils font infatigables. S'ils
~bnt fujets à quelques vices de notoriété
publique ils les iacrinéront pour éta-
blir désormais leur réputation ou du-
moins ils ~e tiendront mieux fur leurs
gardes & apprendront à jouer le ro!-
le d'Hypocrite. Perfuadés comme i!s
font que les Oeuvrer de furérogation
qu'ils recommandent, & la Piétéqu'ils
célèbrent dans leur difcours, font incom-
patibles avec le Vice & les Dérèglement,
j!s tâchent de les dérober aux veu~ du
Public. `

Le nombre de ces petits Pères de la
Patrie augmenté, ils forment une SocK:-té, <Sc déterminent des Allemblécs ré-
glées, où chacun cachant ies vices a la
liberté de déploïer fcs talens. La Reli-
gion eft le fujet de la converfàtion. On
y difcourt de la miiere du tcms qu'on
attribue à l'Achéifmc & à l'Impiété. On
y voit rarement des Redonnes de méri.
te qui vivent dans la fplendeur &. des
Gens qui, occupés à ~e pounër dans !c
Monde, ont beaucoup d'a~aircs. Quand
des Perfonnes de iëns & bien. élevées
n'ont rien à faire elles cherchent géné-
ralement de meilleurs amufemcns. ~Fous
ceux qui ont des vues tant ibit peu re.
levées fe feront pour l'ordinaire de la
peine, de ~c trouver dans ces conférences
m~is ils doivent contribuer à cet Kta-



bliflement ou fe recoudre à mener une
vie cnnm'cu~c dans la Paroine. Deux
ibrtes de Gens viennent volontairement
dans ces Aiïëmblées les véritables
Membres de l'Egliic ~c & les
rutes Pécheurs, Les premiers s'y rendent:
par de très-bonnes rations mais qu'ils
n'ont ~ardc de dire. Les derniers s'y
cr< dvent parce qu'ils regardent: cette
action comme méritoire t~ par oh ils
dpcrent d'expier leurs crimes. Ils croi-
ent d'obliger Satan à céder les préten-
tions qu'il a fur eux en confidération
des petites femmes qu'ils donneront pour
le Fond charitable. Quelques uns y vien-
nent pour augmenter leur Commerce
& faire des ConnoiHances. Pluncurs
même vous nvouëroient s'ils ôibicnt:
ouvrir leur cœur qu'ils n'auroient:
jamais eu aucune part dans ce projet
s'ils n'avoicnt eu envie d'être mieux con-
nus dans la ParoiHë. Les Perfonnes ju-
dicieulcs qui tentent la folie de ce
pieux de~cin, & oui n'ont rien à craindre
de ces Gens e laiHent perfuader de
contribuer à la Fondation afin de ne
pas paHcr pour gens iinguliers qui ont
la témérité de s'oppofcr à tout le monde.
Ceux même qui d'abord étoicnt: réfolus
à réfuter d'y entrer, font fi for!: tourmen-
tés & importunés, qu'ils font obligés de
fc retracter. Apres avoir calculé les frais
de cet EtabMement on voit ce qu'il
en coûtera aux principaux faroiiïiens.

Cette
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Cette fbmmc par cette juftc répartition~
devient fi peu conûjdérable que c'eit un
nouveau motif qui engage plufieurs Pcribn-
ncs à contribuer pour cette Fondation
~ens qui fans cela le ieroicnt QbfHncs~cc
vivement: opposes à touL ce I~an.

J,cs Dirc~tcm's des Ecoles de Charité
iont: ordinairement: des Gens du moïen or-
dre. PMieurs même font: pris du nombredcceu~ dc: ~11o111C~1'C C',o1'yC~ltlc)Il

Ic~rsciu~·de ceux de moindre condition lorsque
l'ardeur de leur zèle fupplee à la bancHc
de leur état. Demandez à ces dignes Di
rêveurs, pourquoi ils le donnent tant: de
mouvcmens même au préjudice de leurs
propres anaircs. Chacun en particulier,
ou tout le Corps, vous repondra unanime-
ment:

y
que c'en: par cgard pour la Reli-

gion & pour l'Egtiic. Tous Vous diront;
que le feul mot~f qui les ~ic agir~ c'en: le
platûr Qu'ils goûtenc à contribuer au bien
ce au nilut' éternel de pluneur. Pauvres in-
noccns qui fuivant toutes les apparences
auroient couru à la perdition,furtout dans
ces tcms impies oH les Moqueurs & les
Efprks Forts font en fi grand nombre.
Aucune de ces Redonnes, 1i vous les cro-
ïcz n'a penfe à fbn inccret: particulier.
Ceux mcmc. qui fburninent à ces jEnfans
les chofes dont ils ont bcfbin,n'ont, jamais
eu le moindre dcuein de gagner ~ur ce
qu'ils vendent pour l'ufagc de ces Ecoles.
Dans toutes les autres occauons leur ava-
rice ) & leur avidité intatiable pour le
~ain paroincnt à la vérité d'une manic-t.'<



rc tres-vidble: dans celle-ci ils ont rcnon<-ce à leur humeur intércHëc & ils ne s'y
~bnt propofes aucune nn mondaine. Un
motif furcout qui n'cft nui!emcnt celui
qui contribue le moins à les exciter, mais
qui doit être fbigncufcment cache c'c(t
la iatisfadtion qu'ils goûtent à rë~er & àdiriger, Il y a dans le nom de D/m~Mr
un mn mélodieux:, qui charme les Gens
d'un moïen état;. Chacun admire Fauto-
ritë & envie les droits de la Supériorité.
7~nM~ in ~j-, rEmpircfur les Bê-
tes Féroces a même fcs délices, il y a du
plainr à avoir quelque chofc à gouverner
& c'cft furtout ce plaifir qui donne à la
Nature Humaine la force dc'fupportcri'en-
jiu'teuxefclavage d'un Maître d'Ecole. Si
donc on relient la moindre fansfadtion à
gouverner des Enfans quels ne doivent
pas être les ravincmcns de ceux qui diri-
gent le Maître d'Eco!e tui-meme Com-
bien de belles chofcs ne dtt-on pointa &:
n'écrit-on pas à un Directeur, lorsqu'il s'a-
git d'élire un Maître d'Ecole Qu'il eft
agréable de recevoir des louanges lors
furtout qu'on ne s'appcrçoit~ni de ce qu'il
y a de dégoûtant dans les flatteries, ni de
la dureté des expunions~ ni de la pédan-
terie du itile!

Ceux qui peuvent examiner la Nature
Humaine trouveront toujours que !c<<

vues que ces Redonnes déclarent font
celles auxquelles i!spcnfent Je moins; &
que celles que ces Directeurs nient for-

mei-



1 ravrvwa>a ..vvv.~ui couvcrt.s de iutcs haiL-
E~ lon~

bellement,
9

font les plus réelles. il n'e(L
point d'habitude, ou de qualit;é, qui s'ac-
quière plus aitcmcnt que l'Hypocrine.
Rien ne s'apprend plutôt; que de nier & de
dcguiferles fentimens de notre cœur, ëc
les principes qui nous font agir. Les fe-
mcnces de chaque p'unon nous font fi na-
turelles, quepcWbnne ne vient au mon-
de fans en cire en poneiTion. Or fi nous
confidérons les amuicmens ôc les récréa-
tions des petits Enfans, nous obfervcrons
que généralement tous ceux a qui on le
permet, prennent plaifir à badiner avec
de petits Chats, ou avec de jeunes Chiens.
Pourquoi font-ils fi généralement portes
à élèvera à nourrir ces pauvres Crej tu-
rcs ? C'cft qu'ils peuvent leur faire rolit
ce qu'il leur plaît, & les mettre dans telle
pofturc & dans tel état qu*i!s veulent. Lu
plainr qu'ils rcHentent dans ces fortes d'à-
mufemens vient originairement de cet
amour pour la Domination, & de ce pan-
chant naturel que nous avons à ufurper&.
à exercer quelque autorité fur les Etres
qu~ nous environnent.

Revenons a notre Ecole. Quand ce
grand ouvrage cft hni

a
on voit ta ioic &

le contentement peints fur le vifagc de
tous les Paroinicns. Pour découvrir la
caufe qui produit ce plaifir, je me crois
encore obligé de faire une petite Digres-
sion.

Par-tout il y a des Hommes pauvres &
mal-propres qui couverts de fuies haiL.

T-< 1.



Ions bIeHcnt: notre vuc. Nous regardons
en général ces Gens comme de mifera-
bles Créacurcs & a-moins qu'ils iraient:
quelque chofe de fort remarquable, nousn'y faifons presquepasaccencion.Cependant:
iliecrouve ibuvent: parmi ces Gueux, de
beaux Hommes, qui ont; la taille bien fai-
te. Mais fi quelqu~un de ce~ Hommes de-
vient Soldac, quel changement: n'obtbrve-
t-on point chez lui des-qu'i! a endoUc
ion ju(te.au-corps rou~c Que!ie révolu-
tion n'appercok-on pas dans ce Guerrier,
lorsque la 'ceœ ornée d'un bonnet: de
Grenadier~ armé de grande epeedcCa-
talognc, il nous regarde ncrement: Ainfi
harnache, il nous plaît:. Tous ceux qui
l'ont connu ont d'autres idées de les
qualités, quTs n'en avoicnt pendant qu'il
écoit: dans tes haillons. I,e jugement: quel'un & rautrc Sexe forme fur ion comp-tc,en:bicn dinerent: de celui qu'ils avoicnt:
porte auparavant;. 11 y a quelque analo-
gie encn' ce cas & celui des Enfans des
Ecoles de Charité. Dans l'uniformicc qui
fait; plaifir a la plupart: des gens,il y a unebeauté naturelle. Il dt agréable a l'œil
de voir des Enfms tant Garçons queFilles

9
propres & uniformément: équi-

pés marcher deux a deux
a

& en bon
ordre. Il eu; certain qu'on promène avecplainr les yeux iur des Enfuis alllfi parés.
Mais ce qui rend encore plus générale-
mcnc feniibic à ce plaiur c'cit la part:
imaginaire que môme les DomelUquc'



nonac pcm, parlçr <~Ejr que

& les moindres Membres de la ParoiHe
croient: avoir à tout cela. On dit: ians
qu'i! encoure rien NorKK Eçotj.; DK
LA PAKOtSSK Nos ËNFANS t)! CHAfU-
TK'.Dans tout ceci il yauneefpëce,unc
ombre de propriété quicha~)uiHe tous
ceux qui croient; avoir quctqnc droic de
faire u<a~c de ces mots mais p!u~ fpecia-
Icmcnt: ceux qui contribncnt: adtucticmcnt:,
&. qui ont en grande parc à cc~c OEuvKEPu'

H cft presque inconcevable comment:il fè peut que les Hommes connoi~ent: fi
peu leur propre cœur <~ ce qui ie pane
nKëricurement: chez eux que de pren-dre !a FeibleHe, la PaHIon l'Endiou-
fKdme, pour la Honcc la Vercu de la
Charité. Rien n'eft cepend:mc plus vrai.
Ces Ju~cs aveugles prennent; la ia~sfae-
don, la joie, &lcst:ranipor):s qu'ils res-R'ncent: pour des principes de Pièce
de Religion. Quiconque "confiderera ce
que j'ai dit dan-s les deux ou trois derniè-
res pa~es, & qui pcrmetcra a ion imagina-
tion de rëncchir fur ce qu'il a entendu
& vu fur ce fujet:, découvrira fu<n(am-
ment; pourquoi les Ecoles de Charité
font: fi en vogue il unanimement: approu-
vées &: admirées par les Pertonnes de tout.vées& cic tcaut par lesPerl()I,l1, lCS dc,. t,out
ordre de coutfexe, (~ ue t:oucc condi-
tion. Pour expliquer ce phénomène, onn'a pas bcfoin de recourir a l'Amour deDieu, & au Chrifbamfme. C'eft une ma-~cre dont tout le monde pcm, parlçr <~

T~



que chacun peut; comprendre par~ncc~
ment:. C'cH: un ~nd tnépuHab!e pourbabiHer, ~quiicrt; a ent;recenir!es l'cr-
fonnes qui ic trouvent en voi'ageJbiLdans
les Heux foie dans les Coches. St unDirecteur âpres s~crc plus animô qued'ordinaire au fujct; de l'Ecole ou du Ser-
mon, fc trouve par hazard en compa~nie~
quelles louanges ne lui fonc pas dotmcc.s
par les Femmes Son ze!e & tes drfpofi.
tions charitables font; élevées jusqu'au i<:r-
mamenc. Sur ma parole Monne!u\~
3, M~ vieille 7~7M~,nous vous ibmmL (.ou
3) tes fort obligées. Je ne crois pas qu'au-

cun de vos Collègues eût été aHez ac.
“ crédité pour nous procurer la viut:e de

l'Eveque.On m'a anuré que Mylord
c~oit; venu pour ~amour de vous, quoi-
qu'il fût; un peu incommodé. Je n'aiait que mon devoir ~r~ ~r~-3, ~M~ D~<?~Mr. Je n'épargne ni la

“ peine, ni la tadgue, dès.qu'il s'agit d'e-
tre udlc a ces Ënfans à ces pauvres
Agneaux. J'éfois bien réfblu d'avoir
une paire de Manches de Linon f.quand

~mêmc

Tous !exEveqnp< d'rf excepta celui de
ri!c uc ~Ma,iont /~r~t-~roMJ. Ils prennent connuetels teance dans la Chambre des Pairs. Ces ~ei~'icnrs
~pir~uets du Roïaurne portent anfUte titre dc~«{/

JP~f~< <H Go~ ~t /~t/<< ~~t <'M Ditu.t C cft une partie de l'habUiement des Evoques.!) veut (hre qu'tt avoit rëiolu d'engager t'Evoque Aivenh prêcher dans fa Paroifïc & la vititer quand
~ncu~ il lui en auroit conte beaucoup d einban~s.



3,
même j'aurois dé obligé d'dre toute
une nuit en chemin. Auni fuis-je ravi
de n'avoir point échoue.
Quelquefois on s'entretient du Bâtiment

ou le nent l'Ecole & du Paroinien qui
le plus vraisemblablement en érigera un.

!,a vieille Chambre o~ l'on fait: t'Ecote,
&. ceUeo~ l'on s'ancmb!e preiencement:,
ibnt: prêtes a tomber en rume. Un Tel

3, a hérite de ton Oncle un très grand
bien fans compt:er beaucoup d'argent:
comptant;. MiUe livres ~.crhng de plus

3, ou de moins
.1,

fbnc pour lui un u'cs-
3,

pedt: objet.
D'autres parlent de la grande foule d'Au-

diteurs qu'on voit dans quelques EglHc~
des iommes conndcrables qu'on y a-

,n,dT;. f"1 I.Y'\I'I "'1(.;1,\ "H'II;t-int'\ ;1,-ma~. D'o~ par une facile tranution ils
viennent a s'entretenir de l'habileté des
din~rens talons, <!k de l'orthodoxie des Ec
cleuaitiques. Le Dodeur N N

e(t une Perfonne d'un efprit: peu com-
,) mun~ d'un ravoir profond. Je le crois
“ mcme fort arre<tionne a l'Uglife ce-

pendant il ne réunit point, lorsque dans

), les Sermons il traite de la Charité. Mais

“ il n'y a point au monde d'Homme plus
merveilleux pour cela que S 11

),
force les Avares a tirer l'argent de leurs
poches. Quand il prêcha dernièrement:
pour Nos KN FANS je iu)s auuré qnel~luticurs ~'c;rt'c»~tt~~w~~c~tt~tc~~rcxtC au-clclat
pluueurs Per(on~s donnèrent au-deift
de ce qu'ils s'ccoienc propof~s en ve-
nant a rEglife. Je le vis iur leurs vi<



iagcs & je m'en réjouis véritable*
~~ment.

Un autre charme qui prévient: extrême-
ment en faveur des Ecoles de Charite,c'e<i
l'opinion généralementt établie parmi la
Départ: (les tommes~ qui croient; que cesËco!~ ne font; pas umpicmcni utt!es a !a
Société par rapport; a fbn bonheur tem-
pore! mais encore que le ChritHan~me
ordonne & exi~c qu'on ~i(!c de ces forces
d'EcabHnemens fi ron veut avoir part
au bonheur à venir. Ces Ecoles font: vi-
vement; & ardemment; recommandées par
tout le Corps Ecclenaftique. Le C!er~
a p!us emp!ot'c de peine & d'éloquence
fur ce fujct;, que fur aucun autre poilK du
Cin'iftianifmc qu~ ce fb't;. Ce ne ton!:
point déjeunes Gens, ou de pauvres K-
coliers fans crédit qui exakcnt- ces Fon-
dat:ions,maislesplus favansde nos Prélats,
les plus cminens par leur Orchodoxic
ceux même qui ne fe ~itimjent: pas fou-
vent pour d'autres fujets !e font donnés
de grands mouvcmens dans cette occa-sion. Par rapport a la Religion peuc-ondouter qu'Us ne connoinent; ce qu'eï!e
exige principalement: de nous & ce qui
cft par confequent: ic p?us necef!airc pourobtenir le fuuc ? Et par rapport aux Af-
faires du Monde qui conno~roit: mieux
!cs intérêts du Roîaume que les Sages
de la Nation dont les f.ords Spirituels
font une branche fi conndérab!c ?

On tire de ces facrccs dccifions plu-
ncurs



ncurs conféquences. Premièrement, ceux
qui contribuent lie leurs boudes ou par
leur crédit, a augmenter ou a maintenir
ces Ecoles iont tentés de regarder ces
actions comme ptu.s méritoires, qu'ils ne
les auroient cnvita~ées s'ils n'y avoicnc
aucune part. En iécond lieu tous ceux
qui ne peuvent:, ou qui ne veulent en au-
cune manière y contribuer, ibnt obH~éx
d'en parler avec élo~c. Quoiqu'il foit
dirnciic de te bien conduire dans les dio-
tes qui iont oppoiees a nos partions ce-
pendant il cft toujours en notre pouvoir
defbuhaitterquc les Hcnfaits des autres
ioienc utiles, il n'en coute pas beaucoup
a faire de pareils Souhaits. Parmi le Vul-
gaire fuperititicux à peine trouvc-t-ort
l~~r~H~IrW Wn\ W

I~W
rw ··111^·Ir~une Personne a~ez impie pour ne pa~

s'imaginer que la fimptc approbation qu'il
donne aux Ecoles de Chante ne doive
lui faire naître la douée cfperance de voir
un jour expier par-la les pèches. C'en: parl, Ln

j,OUl" expier l'm.-làfès j)échés.. C'ef1:. par
le même principe que les plus Vicieux
font iervir a !cur consolation, l'amour ce
la vénération qu'Us ont pour !'Eg!He. Les
plus inup;nes Scélérats trouvent ainti oc-
cadon de montrer la droiture de leurs in-
clinations, ians qu'Usinent: aucuns frais
pour cela.

Mais fi toutes les chofes que j'ai avan-
cées ne iont pas des motifs Mifans
pour en~a~cr les Hommes à maintenir l'I-
dole dont je parle, il y en a un autre qui
portera infailliblement la plupa. c des gens

à la



à la défendre~ Nous aimons tous naturel
lemcnt à triompher. (Quiconque donc
prendra parti pour ces Ecoles efHurde
la victoire du moins dans neuf Compa-
gnies fur dix. Qu'il difpute avec qui que
ce fou, appui'é de ce qu'il y a de fpccieux
dans cette opinion & de la pluralité des
fu~rages il défend un Château, ou uneForcerefïc imprenable, oH il ne fauroit é-
trc forcé. Fût-ce m6mc l'Homme le plus
jagc& k plus vertueux, qui, pour prou.
ver le tort que la Société reçoit des Eco-
les de Charité ou dû-moins de leur mul-
tiphcité, produi~ttous lesargumensquc
j'avancerai dans la fuite & d'autres en~
corc plus forts la vogue ne fera jamais
pour lui. Difputat il contre le plus gr:)nd
Faquin du monde qui feroit feulement:
ufagc du jargon particulier à cette efpcce
de Charité <~ de Religion il perdra tou-
jours fa caufe dans l'opinion du Vul-
gaire.

La fource donc & l'origine de tous les
bruits &: de toutes les clameurs qui fc
ibnc élevées en faveur des Ecoles de
Charité doit être cherchée principale-
ment dans les foibleffes <~ les patHons hu-
maines. Du-moms cft il tres-ponible qu'u-
ne Nation ait la même tendreHe, & brûle
du même zèle pour ces Ecoles, qu'on en
remaraue parmi nous, fans que ce fût
cependant par aucun principe de Vertu
ou de Religion. Encourage par cette con-(id~ration, j'attaquerai avec plus de li-

ber-



bercé ccMc erreur vulgaire, & je cacherai
<tC prouver clairement que CCMC Educa-
tion forcée c~ pcrnicicufe au Public,bien
loin de lui être udie. Le Bien de la So<
ciécé exige de nous des égards fupéneu!~
a tout:c aut:re loi

3
&: à toute autre conii-

déradon. Je ne chercherai donc peine
d'aun'e excufe,pour me jufhËcrde ce que
j'oie ainn digérer des fcndmens que pro-
fcne aujourd'hui ic fa vaut: 6c révérend
Corps de nos Théologiens. Ce fera-ht
ma icule apologie pour me disculper de
ce que je me hazarde à nier p~inement:~
ce que j'ai avoué tout à l'heure être arrir-
mé par la de nos Evoques, &. des
Membres du C!ergé in~ûrieur. l~uisquc
nou'c EgHic ne préccnd pas même être
miaiUlbIe dans le SpiriLucI quoique les
madères en ibiem: directement: de K)n ref-

t Ibrt; on ne fera donc point d'injure au
Clergé lorsqu'on croira qu'il peut errerle Temporel qui dépend moins de
ics (oins immédiats. ais je reviens
au njjec que je me fuis propofe.

Après la malédiction de la Terre, deve-
nus incapables d avoir d'auCre pain que
celui que nous mangeons à la iueur de no-
n'e viiage H e~ manirefte qu'il faut bien.
des fadgues <&.bien des ~bi~ avanc que
l'Homme confidéré dans te fimple écac
de Nacure puiHc être pourvu de tout
ce qui lui eft absolument: nécef!airc pour
ja fubfi~ance, & pour le fimple cntredcn.
de ia nature corrompue. Mais ces ibins,

ces



ces peines &. ces fatigues augmentent iri-
finimcnt fi l'on veut ic rendre la vie a*
gréable lorsque devenu Membre de la
Société Civile

5
on a reçu quelque édu-

cation furtout lorsque, par un accord
mutuel un très-grand nombre de Pcr-
ibnnes fë ~bnt liées ensemble pour former
un Corps Politique. Dans cet Etat, plus
les lumières de l'Homme augmentent
plus eit grande la variété des travaux në-
ceHaires & requis pour le mettre à fon
aife. Une Société ne pourroi<. mM(ter
long-tcms fi plufieurs de fes Membres
vivant dans l'oinveté & jouïHant de tout
l'aife & de tous les plaifirs qu'ils peuvent
inventer il n'y avoit en même tems une
i~ultitudc proportionnée de Gens qui
fupplëânent à ce défaut en faifant Fou-
vrase que les premiers devroient faire.
Par la coutume & par la patience ils en-
durciront ainfi leurs corps en travaillant
pour les autres & pour eux-mêmes.

L'abondance <Scle bon marché des Den-
rées dépendent beaucoup du prix & d6
la valeur qu'on met à ce travail. Ainfi le
bonheur de toutes les Sociétés même a-
vant que d'être inférées du luxe étran-
ger,q exige premièrement que le travail
foit exécuté Mr ceux de ces Membres
qui forts & robu~cs ne fe font jamais ac-
coutumés à Faite la pareffe & à l'oifi-
vcté. Il faut en fecond lieu que ces mê-
mes Ouvriers foient faciles à contenter
par rapport au néceS~re de la vie. Char*

m~
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mes feulement d'être vétus, ils ne fc fe-
ront: aucune peine de porter les étoncs les
plus gronières. Ne le propolant que de
ic nourrir fans aucun égard au goût ils
ne prendront qu'une nourriture ~ainc, qui
puiilc appaifer !a faim & ils ne deman-
deront pour boiHbn que ce qui peut ë<
teindre la foif.

Comme toutes les occupations baffes &
ferviles doivent presque <c faire pendant
!cjour,c'eH: au~n par cette partie du tems
que les Ouvriers mesurent adueUement:
leur travail fans penfer en aucune ma-nière ni aux heures qu'ils y ont emplo.
îccs,ni à la laffitude qu'ils pourroient res-fencir. Si le Mercenaire qui vit à Ja cam-
pagne doit fc lever de bon matin, ce n'e~
point qu'il fe foit aHez repoie, mais parc&
que le foleil va fe lever. Or ce dernier
article feul feroit d'une dureté infuppor.
table à des Pcrfbnnca faites, qui même au-roient au denbus de trente ans fi durant
leur bas âge elles s'étoient accoutumées
à refter au lit aulH long-tems qu'elles pou-voient dormir. Mais ce. trois gênantes
conditions réunies forment un tel genrede vie qu'un Homme élevé plus molle-
ment voudroit à peine s'y réfbudrc,quan()
même par-là il pourroit ie délivrer. d'une
dure prifbn ou même d'une Fcmm<
grondeufe.

H faut que dans une Nation il y ait mnsrand nombre de Gens de cstce efpècc.
Des Loix ~agcs doivent donc cultiver <ScT~ Fr 1 v~



entretenir des Perfonnes de cette forte
avec tout 1~ foin imaginable. Il f~ut p:é-
venir la rareté de ces Gens,avcc la même
attention qu'on prévient la rareté des
Denrées. Pcrîbnnc ne fcroit pauvre ni
ne fe fatigucroit pour gagner fa vie s'il
ouvoit faire autrement. Le befoin qui
force les Hommes à ~c réfbudrc a tout
ibunrir c'eR celui qui connH.c dans le
manger & dans le boire. Dans les climats
frôlas )

5
il faut de plus fe procurer des ha-

bits & un logement. Sans ces befoins on
ne trouvcroit qui que ce foit qui voulût
fe donner de la peine & travail'cr. Mais
les occupations les plus pénibles font con-
fidérées comme des plaifirs réels dès-
qu'elles empêchent un Homme de mou-
rir de faim.

Dans une Nation libre ou il n'eil: pas
permis d'avoir des Efclaves, les plus ~ures
hchenes conuftent à pouvoir difpofër d'u-
ne multitudje de Pauvres laborieux. C'cft
une Pépinière intarinable pour les Flottes
& pour les Armées. Sans ces fortes de
Gens on ne jouïroit d'aucun plaifir &
on n'eftimeroit point ce qu'un Pals pro-
duit. Pour rendre la Société hcurcu'C) &
pour que les Particuliers foient à leur aife~
!ors même qu'ilsn'ont pas de grands bicns~
il faut qu'un grand nombre de les Mem-
bres foient ignorans ~auHibien que pauvres.
Les lumières augmentent & multiplient
nos déSrs & moins l'Homme fbuhakc

de
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de choses, plus il Supplée arment à fes
néccnitës.

La prospérité & le ~pnj~eurde chaque
Etat exigent: dpnc que les/connoiiïances
du Pauvre laborieux tçymment a tes
icu!es occupations & ~ue pdr rapport
aux chofes de ce Monde, elles ne s'éten-
dent jamais au-delà de ce qui regarde &
vocadon.' Un Berger ~n Laboureur, ou
quelqu'autre Pai'fan plu~ il conhoit le
Monde & les chofes qui jfont étrangères
à fbn travait ou à fon o,ccupà<:iQn, moins
il fera propre à en (uppoirter les radgucs
& les peines avec joie avec contente-
ment.

Lire écrire & chinrer~fbnt: des talens
abfblumcnt: néccnaires a ~cux qui en oncbefoin pour leurs affaIres, Mais ces con-
noinanccs Ibnc fort pern~jcicuics aux Gcn~
pauvres qui ne vivant pas de ces Art~
font obligés de travaiHer pendant: les u~
jours de la femainc, pour ~e procurer leur
pain quoddicn< Peu d'Encans font quel-
ques prOjgres à l'Ecoic, avant: qu'ils ~bienc
parvenus à un âge qui les metcroitené-
tat de s'occuper à quelqjuc autre ouvrage
utile. Ainu chaque heure que les Enfans
pauvres emploient: fur Jcs ~vres c'cA
tout: autant de ~cms perdu pour la So'
ciété.

Il eft moins fatiguant d'aUcr à l'Ecole,
que de travailler. Plus les Pnfans conti-
nueront dans qe genre aile de vie, moins
ils icronc propres à trayalHerr comme



faut. Devenus grands
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les forces & i m-

clination leur manquent pour ce!a. Les
Hommes devines à finir leurs jours dans

un genre de vie laborieux ennuïant <Sc

pénible s'y foumettront toujours plus
patiemment, lorsqu'on les y mettra de
bonne heure. Un travail pénible & une
nourriture des plus groiliërcs font des
punitions qu'on inflige aux Malfaiteurs cou-
pables de certains crimes. Mais lorsqu'on
les impose à des Perfonnes innocentes, qui
n'y ont point été accoutumées ni élevées,
c'e~ une des plus grandes cruautés.

On n'aprend pas lire & à écrire fans
qu'il en coute quelques efforts & quelque
application. ("elt ce qui fait qu'à pcme
ces Jeunes Gens y ont ils fait quelques

progrès, qu'ils s'eitiment infiniment fupé.
rieurs à ceux qui n'en connoiïïent rien.
Souvent même on voit leur vanité les a-
veugler fi ridiculement,qu'ils fe conudc-
rent comme des Etres d'une autre cfpëcc.
Tous les Hommes ont naturellement de
l'averfion pour la peine &Dour le travail.
?! eft donc naturel qu'ils raflent un grand

cas des qualités qu'ils n'ont acquits qu'au
dépens de leurs aifes & de leur repos pen-
dant plufieurs années.

Ceux qui confument une partie de leur
jeuneile à aprendre à lire à écrire & à chif-
frer, le flattent avec raifbn d'être emplo-
ies dans des occupations ou ces taïcns

peuvent être de quelque ufage. Ainfi 1~

plupart regarderont avec !c dernier më-<
pris



.en appcrccv~r~ a ceux
F 3 qu:

pris le travail pénible. Ils ~roiroicnt fë
mëcanifër, s'ils entroient au fervice d'Au-
trui, &. s'ils s'occupoientde quelque Mé-
tier vil pour quelque légère récompcnfc.
Un Homme qui a reçu de l'éducation,
pourra par choix s'appliquer à l'Agricultu-
re ) & môme s'acquitcr avec emprcnemenc
de l'ouvrage le plus bas le pl~spcnible:
mais pour ce~ il fau~ qu'il s'agine de fon
propre ouvrage &: que l'avarice, la né-
ceihté, lu ~in d'une famille ou quelque
autre motif prenant l'y iolhcitc. Pour
l'engager à ô~re (impie Mercenaire ou à
ibrvir un Fermer on devroic lui donner
des gages excraordinaires. Il ne feroit m~
me pas aunï propre à rempli ces pénibles
fondHons, qu'un Ouvrier qui a coujour~
travaille à la'JQuy~e qui a été élevé aur
<;our d'une.charrueou d un, tombereau, &
qui ne fe ~uy~cnt pas d'avoir jamais vécu.
d'une autre ;n)amcrc..

Ren~arquo~ de plus qu'il n'eft perfbnne
fuit ptu~-empre~ re~dï:e, Quelque

~cvico bM~q~lqu'un q~c~infcnçur~
regard de fon (Supérieur <k Iprsquc je
parle d'ln~~r~b,J'entens non ~ulemcnp
o~x qui ot~) ~io<ij~ de rich;efîe<~ de cré-
~ou de~attic~~ipais aufn )Ccux qui ont,
ïpoins dc~ ~rM~i~nccs o~ d'e~ric que
çtux quç j.Qe 3u ~r~~eu s

~~na~s
unceux que j.~ ~e ~upér~~s,)J~ais un

Uo~neRiq~ ~laura de rc<pc~ pour un
Maître, s'it~~f~ (i'c~pncpours'appcr-
ce~oif qu'il,, (ert un Fou. Nioup p~Uons
~oe preaqu~noMscn appcrccv~r/à ceux

H* <m!



qui doivent nous apprendre quelque cho-
?. Plus no~ croïons habites & iagcs

ceux qui nous enfbigncnt ou qui nous din~
geht:, plus nou~ avons de déférence pour
tcurs in~u~ions &: pour !eurs ordres. Per~
fbnne n'cft ioumis avec plaiur~ fcs Egaux.
Je fuis même perfuad~ que ii Je Cheva!
avoic autant de connoiHance que l'Hom-
me, il ne lerotC pas fort fur de~ h~xar-
dcr à le monter.

Jamais je ne me (cntis moins d'envie de
faire une digre~on, il en faut cependant
une ici. Mille verges crcmpent dans le
vinaigre toute la malice des pcdcs Pé<

dans eft prëparée contre moi, de ce que
je fuis aHez hardi pour attaquer la voix
de par Dieu, & m'oppofcr à l'A, B,

5
C,

les vrais élëmens de tbuce LiCtérature.
Ce n'eft point ici une c~ttcur panique,

le Lc~teuT même conv~d<'a que mes
craintes font cr~s-fondee~ s'il conûdëre
uelle arn~e de Tyrahnaut ~t com<
battre. Combien dé Mà~fe~ d'Ecole
~cnt a~ueMement:, &~n~ ~làchc de
poignées ctc verges Combien de Perfbn.
nes ne tbilic~ën~pa~. pbMf à~O~ la mémet
pcn~bn M~is ttua~~ me feroi~
pas d'autt~Ehhcm~ .pa~lN Mbc~?é Avec
hqucMe !e t~te des E~~ de Charité
eue ccux~(}e r~ & <tc f~~ ~x'e qui y
~ant: pr~ <~ d~ebût pëu~ ~upado~
manuelles'1.

m~cn't ~i~btemsn~ <M

i~im dans coot le Royaume de la Gran-
db'Bretaghe~ je ibis pelade que p~tf'

un
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un calcul des plus modèles j'en aurois
tout au moins une centaine de mille. Leur
éducation a augmenté l'antipathie natu-
relle qu'ils avoicnt pour les travaux neni-
hies <&. le défir de commander s~e(t ac-
cru à proportion des propres qu'ils ont.
faits. Déjà ils ibnt devenus incapables
d'obéir ils ambitionnent d'être Maîtres
ou MaîtreHes d'Ecole. De quel œil ne
doivent-ils donc pas regarder une Pcrion'
ne qui cherche à faire aller leurs cfpe-

rances en fumée ?
Il me femblc que je les entens cner,quc

jamais on n'a débite de do~rinc plus dan-
gercufe qu'il faut être Fou &. un h'ancPapifte

pour l'cnfcigner. On demandera
quelle Brute de Saraxin peut emploïer fcs
cruelles armes pour détruire le Savoir, Ils
m'accuseront Suivant toutes les apparcn<
ces, de travailler, de concert avec le Pnn-
cc des Ténèbres à introduire dans ce
Roïaume plus d'ignorance de barbarie,
que jamais les Goths & les Vandales n'en
ont occadonné depuis que la Lumière
Evangélique a paru dans te Monde. Qui-
conque ôfc 6'cxpo(er à la haine publique,
doit s'attendre à <c voir accuser de crimes
dont il ne fut jamais coupable. On foup-
çonnera que j'ai conipiré pour eiraccr de
& mémoire des Hommes tes Saintes Ecri-
tures. Pcut-écrc mémo (butiendra-t- on
que ce fut à ma requête que les petites
Bibles qu'on publia par privilège l'An
MDCCXXI < pour être

diMbuces
~x:

f~ t<<



Ecoles de Charité furent rendues iU'H-
bles par la pauvreté des Caractères & du
Papier. Cependant je protège nue j'en.
fuis tout auHi innocent qu'un Enfant qui
n'eiï: pas né. Mon cœur cft agité de miHc
craintes. Plus je réfléchis fur la fituation
ou je me mets, & plus je la trouve mftc.
Une fcu!e çhofc me raiïurc. Je fuis pres-
que perfuadé qu'à peine fc trouvera t-H
quelqu'un qui fë fouvienne de ce que je
dis ici ou qui y faIÏc la moindre atten-
tion. Mais fi je fbupconnois que ce que
j'écris fcroit cnviiagé comme étant de
quelque poids auprès d'une partie tant foit
peu conndérabïc de'la Société, je n'auroi<<
ni la force ni le courage de desobliger
tous les Ouvriers. Je ne puis m'empccher
de rire lorsque je rértéchis à la, variété des
rudes fouffranccs qui me feroient prépa-
rées par ces Gens, que le défir de la ven*
~eance rcndroit ingénieux. Chacun fans-
doute inveateroit quelque fupHce qui dé-
~gnct(~t"emb!ématiqucmcnt mon crime.
Si je n'écois pas fubicemcnt poignardé par
les canifs inutiles qu'on m'enfonceroit juf~.
qu~ux manches dans tout mnn corps, la
Compagnie des Libraire" me fainrôicpour
m'enterrer vivant dans leur falc fous un
tas d'A B C, d'Alphabets& d'autres Li-
vres dont les Enfans fe fcrvenc pour ap-prendre à épeller & à orthographier;par-
ce que j'aurois été c~ufe que ces Livres
leur feroient reftés fur ic< bras. Ou bien
M me mettroit dans un Moulin Papier,

pour



pour y drc moulu pendant: la femainc qu'il
~croit obligé de relier oinfà caufe de mesEcrits. Les Faveurs d'Ancre animes
pour le Bien Public s'onriroicnc en mô.
me tems à me tourmenter avec leurs as-tringens, & de me noïer dans la noire
liqueur que je les aurois empêche de dé-
biter & il pourroit peut-être y en avoir
une aHcz grande quandcé, pour me faire
rnourir dans moins d'un mois. Si j'cchap-
pois a !a cruauté de cette foule d'Ennc-
!~is réunis j'aurois encore a cHutcr le
refïentimcnt: redoutable d'un Monopoleur.
Bientôt je me vcrrois accable <& aHommé
avec les petites Bibles déjà garnies de le-
ton pour mon malheur, qui deviendraient
inutiles à toute autre chofe, dès-que les
Jnfb'ucUons charitables viendroienc a cef<
fer. Les exercices feroienc vëricablemenc
polémiques.

Cette digrenion, quelque extravagance
qu'e!!c puiHe parofcre~ un tevërcCcnfcur~
qui traite tout enjoûmenc d'impcrdnence~
n'cft point encore finie. J'ai à me difcul-
per trës-fcricu~ement: de l'accufacion réel.
le qu'on fera contre moi. 11 eiï: à propos
que je prouve que je n'ai aucun deffcin
de détruire ni les Arcs ni les Sciences. Par-
là je dilUperat les craintes que les Direc-
teurs des Collèges oc les autres Redon-
nes qui cherchent à avancer les Sciences
Humaines, ~ourroicnt avoir conçues, en
voianc que je regarde l'Igaoraace cornue



un ingrédient nécciïairc dans la Société
Civile.

Je déclare donc premièrement: que jd
voudrois qu'il y eut dans chaque Uni ver-
fité, le double des ProfcHeurs qu'il y a
aujourd'hui. La Théologie cft ancz bien
pourvue de Doreurs mais les deux au-
tres Facultés font très-mal enseignées. La
Médecine furtout manque de Proref!eurs.
Chaque branche d'un Art fi utile dcvroit
9voir deux ou trois Doreurs qui prîi-
ientia peine d*enfci~ner ce qu'ils auroient
recouvert:. Un Homme vain a beaucoup
d'occafion de faire briller fon génie dans
les Leçons Publiques mais d'un autre
côté les TnftrudUons Particulières fonc
plus utiles aux Ecudians. Les ProrcHeurs
doivent négliger ces premières fondions,
& ne s'appliquer qu'aux fécondes. La,
Pharmacie <Sc la ConnoKIancc des Simples
~bnt: au(Ïi nécc~ires que l'Anatomic &
FHi~oir~ des Maladies. Il e(t honteux
~uc des Gens qui ont reçu IcDodoraty &
le droit fur la vie de leur Concitol'cns
ipient obligés de venir à Lo~r~ pour
s~n~ruirc des Drogues, & de la Compo-
~tion des Rcmëdcs & de recevoir des
inAruj~iohe de Pcrfbnnés qui n'ont jarpai~
~'équcnté d'Uni verfités. Quel désordre
n~cn ce point que dans cette CapHalc~on
trouve dix ~ois plus d'occaHons de fe
ncr~ionacr dan.s !'Anaiomic dans la
l~o~q'uc dans la Pharmacie & dans'
là Pratique de la Médecine~ que l'on n'en

pour-



pourroit avoir dans nos deux Univcrutés
priies entcmble ? Ira-t-on chez un Ven-
deur d'Huile acheter des Etortcs de Soie?
Les Merciers négociéront-ils en Jambons

en Marinade ? Si les choies éfoicnt
bien restées les Hôpitaux fcroicnt aunt
utiles aux Etudians en Médecine pour te
pcrf~ionner dans leur ProfeHion qu'ils
pourroicnt l'être aux Pauvres pour y re-
couvrer leur fàntc.

Le Bon Sens doit fervir a diriger les
Hommes dans les Sciences, auni-bicn aue
dans les Arts. Peribnne ne <era aucz ton
pour mettre fbn Fils chez un Orfcvrc,s'it
avoit deUcin d'en faire un Marchand de
Toiles. Pourquoi donc donner un Thco-
Ionien pour Précepteur à un jeune Hom-
me qu'on devine à être Avocat ou Mëdc"
cin ? I.cs Langues, il eft vrai, la Logi<
que, &: la Philosophie font les nrëmicra
principes requis également dans '<.s crois
Profemons. Mais il y a u peu de iecours
pour un Médecin dans nos Univcrfitës
qui font fi nchcs,& qui entretiennent tantje Ventres parclïcux pour boire man<
ser, & avoir des appartemcns également:
magninques & commodes que Ïi ce n'é*
toit les Livres (avantage qui cft commun
aux trois. Facultés )on pourroit tout auni
bien acqwénr à O~or~ ou à G~n~ !cs
qtmUcés requ~cs pour 6cre Marchand en
Turquie, que pour être Médecin. Or
Suivant mon petit fcncimenc~ c'eft-ià une
ibnepreuve .qu'une bonne partie des gran<
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des richeûos que poiïedcnt ces Univeru-
tés, ne ibnt pas auiiï bien appliquées
qu'elles pourroient l'être.

Les ProfcHcurs outre les appointe-
mens qui leur font donnés par le Public,
dcvroient avoir des gratifications de tous
les Etudians qu'ils enseignent afin quel'intérêt fe joignant à l'émulation & à ra-
mour pour la gloire iLs fûnbnt plus em.
cacemenc animés au travail. Il faudroit
qu'on appellât aux Chaires Profeflorales,
les Perfonnes qui ayant les qualités nc-
ccHaircs pour enfeigner, excelleroient dans
quelque Science, ou feulement dans quel-
que partie d'une Science ians s'embar-
raffer de quel Parti, de quelle Secte de
quel Païs il ~eroic. N'importe qu'il fût
blanc ou noir il Mirott que fon habile-
té fût connue. Les Univerfitës croient
alors des e~ces de Foires où Fon trou-
veroit toutes fortes de Sciences. Aux Foi-
res de L~z~ de Fr~c/or~, & des au-
tres endroits d'Mg'~ établies pour <e
pourvoir des différentes Marchandifes o~Denrées dont on a bcfbin ,on ne s'embar-
fanë point fi les Marchands iont Etran-
gers ou Citoïcns. Les Gens s'y rendent
de toutes les par ci es du Monde tous y
ont les mêmes privilèges.

Je ferois d'avis qu'on cxcmptAt de pai'er
ces gratifications tous les Ëf.udians dcf'.4~ c" ~'N T: W,. r~tinc?; au Saint Mini~cre. }I n'~ a. pus de
Facu~é qui foit aufli immëdiatemcnt né-
ccûaire au Gouvernement d'u~c Nation

que



que celle du Ministère. I! doit d'ailleurs
y avoir un srand nombre de Théologiens
dans cette île ainfi je ne voudrois pas
qu'on décourageât qui que ce foit d~ fe
vouer à cet Emploi. Je fai qu'il y a des
Perfonnes riches & même parmi la No
hIcHc qui al'ant.pluucurs Enfans en def.
tinent quelqu'un pour FEglifë. On voit
auni des Perfonnes de bon fens furtout
parmi les Théologiens, qui par uh princi-
pe de prudence élèvent leurs Enfants à
cette Profeffion lorsqu'ils peuvent efpé-
rer que par leurs amis & par leur crédit
ils pourront leur procurer une bonne pla-
ce d'Aggrégé dans quelque Collège qui
pui~e les faire vivre honnêtement. Mais
jl faut avouer que ce n'c(t pas de ces Fa-
milles que nous viennent ces recrues de
Théologiens qui reçoivent les Ordres
chaque année. Nous hommes redevables
à une Claire de Gens toute différente, du
gros des Eccléûaftiques de ce Rol'au-
me, comme on en conviendra dans l'ins-
tant.

Il fe trouve parmi les Gens du mol'cn
ordre des Bigots qui font remplis d'un
refped fupcrfUucux pour une Robe & une
Soutane. C'eft parmi ces Perfonnes qu'on
voit tant de Pères & de Mères qui ont
un défir ardent d'avoir un Fils revêtu du
Sacré Caractère. Ils ne s'cmbarraHcnt ni
des talons de ce Fils ni de ce qui pour-
ra réfulter de leurs défirs infenfés. Les
Mères furiouc fe rcpaiHcBt chaque jour de

l'a-



l'agréable idée que leurs Fils~qui n'ont pa~
encore douze ans feront: un jour Mtn~-
tres. L'amour maternel ie joignant avec
la dévotion~ elles ont 'cnt dans des extases
qui leur font répandre des larmes de joie,
en pendant: au futur plaifir qu'elles rece.
vront de les voir dans une Lhaire, prê-
cher la Parole de Dieu. Ceit à ce zc~c
religieux qui cft mis au nombre des Fo~-
bIcHes Humaines que nous hommes re-
devables de ce grand nombre de pauvres
Gens qui heureusement étudient parmi
nous. Je dis heurcufemcnt, puisque ians

ces dëurs des Mères & des Pères de baiic
condition il ne fcroit pas ponible que ce
Royaume, où IcsBënëficcs Eccicuaftiqucs
~bnc n chctifs, pût être fburni du quart
des Miniib-cs dont il a besoin. D'ou vou-
droit-on en effet les tirer. que de ces
Familles? Y a-t-il quelque Mortel qui p~t
vivre des chetives penfions attachées au~c
Cures, s'il a été feulement élevé daps la
médiocrité. Il ~udrpM ppur cela qu~t
po~dât une vertu rëelle qu'il y aurott
de l'extravagance à attendre d'un Ecclé-
naftiquc plutôt que d'un Laïque.

Les ~bins que je prendrois pour avan-
cer cette branche du Savoir, qui eft plus
immédiatement utile à la Sociétén~ m'~i
feroit pas négliger les autres Parties plus
curieuïës & plus polies. S} la chotë dépcn-
doit de moi tous les Ar~s Libéraux &.

toutes les Parpjcs de la belle LictëratUM
ierc~nt bcau~Q~p plus encouragées qu'el-
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les ne le font aujourd'hui. Dans chaque
Comte f il y auroic un beau Collège, oumcmc davantage pour y enfe~ner le(~c & le Latin. Chacun de ces Collèges
aurott fix Clafïc.s~ ou il y auroit des Maî-
tres particuliers. Il faudroit que ces Eta.
bliflemens qui fe feroienc aux fraix du
Public fûnent fous l'mfpedtion de quel-
que Homme de Lettres élevé en autorité.
Leur Récurât ne fcroit pas fimpicmcnt
titulaire, mais ils dcvroicnt prendre cf-
fcctivcmenc la peine d'entendre deux
fois par an les examens qui dans chaque
ClaHc fcroicnt faits par les Maîtres fans
qu'il leur fût permis de juger des progrès
des Difciples fur des chômes & d'autres
épreuves qu'ils n'auroient point vus.

r
En môme tems rabolirois cette multi-

tude de petits Collèges ou Ecoles qui
n'auroient jamais été fondées, fi les Maî-
tres n'avoicnt pas été réduits à la dcrnjc-
rc miferc.

C'cH: une erreur vulgaire que l'on nefauroit bien orthographier ni écrire pure-
ment notre Langue fi l'on n'a point unepetite teinture Je Latin. Ce font des Pé-
dans qui fouticnnent cette opinion pourleur propre intérêt les plus pauvres d'en.
tr'eux à n'us égards~ en font les plus zé-
lés Détenteurs. On les croit bonnement,

quoi-

t JI y tqMMOM CoïBt~ ~~< ac tïen:~
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quoique l'abfurdité de leur fentiment foit
évidente. Pour moi j'aflure que je con-
nois quantité de Perfonnes de l'un & de
l'autre Sexe qui orthographient parfai-
tement bien, quoiqu'elles n'aient jamais
étudié le L<~ a & je ne ferois pas fort
embarra~ à nommer bien de prétendus
SavanS)& des Gens qui ont fréquenté les
Ecoles Latines pendant plufieurs années,
qui font les fautes les plus lourdes <Sc

de Grammaire “ Ce d'Orthographe.
II eft abiblument néccHairc que ceux

qui <c deftinent à quelqu'une des trois Fa-
cultes poncd~nt parfaitement le Latin.
Ceux même qu'on élève pour être Procu'
reurs Chirurgiens ou Apoticaires de-
vroicnt être plus verfés dans cette Lan-
gue qu'ils ne le font généralement. Mais
n'cft-cc pas perdre fon tems, fon argent,
& fa jeunenë que d'apprendre le Latin
lorsqu'on eft appelle à gagner fa vie dans
quelque métier ou quelque occupation,
o~ cette Langue eft tout-a fait inutile.
Dès qu'on entre dans les Affaires on
oublie bientôt ce que l'on a apris dans
ces petites Ecoles & fi l'on en confèrve
que'que chofe c'eft un air de fatuité, de
pédantitme, & d'impertinence, qui ne fci't:
qu'à nous rendre incommodes dans toux
les lieux où nous nous rencontrons. Il eft.
peu de Perfonnesqui ai'cnt affez de force
&: d'attention fur eux-mêmes,pours'empc-
cher de concevoir de l'eAime pour leur
cher individu a l'occaHon des connoif-

fances



p~c service ~) cmn Garçon ou3~~ 77. G j'u.

tances qu'ils ont acq~fc~. De que! ~)ndiur~u!: de modèle & de dindon n'oï~iis pas befom pour emi~écher que cesphr~cs ind!gcftes deLa~ dont iisfe fbo.
viennenc., ne les rendent ndiculcsà ceux °qui les emcmdjont:?

Mv~nti~on plam, ii ~adroit traiteraLevure & FArt d'ëcnM,àpcu p~ Ct~-me nous tTaiton~ la M~quc ici Danieje voudms qu'cM ne les empêchât, ni neles encouragcâc. Pendant qu'ify auraquc~
que c~afe à gagner à enseigner ces Arc<
on trouvera toujours des Maîcres de j-e~cqui les cnfcigneronc..y que ceux qui étudient pour~gine qui aprendr<MeBt po~r rieo 1~Sciences dont ils ont besoin. Encore en*tendrois ic qu'ils pa;'âaenc pour aprendreà lire <Sc à écrire. Si les Pères & Jcs Mè<
res font afTez pao~res pour n'être pas eaétat dedonner à leursEnfans ces prëmi€MSiemens j! y auroit une grande impru<dencc à eux d'afpircr à quelque ch<~fe de plus jcievë.

On devroit aufn encourager les Gensde la ptus baûe condition à donnera leursEnfans cette partie de réducacion enprefërant con~amment ces Enfans ainS
éïevë~àceux des Ivrognes, des Fainéans,des h~ons & des Scélérats qui n'ontjamais îu d'autre moïen de fe procurer deméchans hail!ons que de- mendier. Anlieu qu'aujourd'hui, fi l'on a besoin, pour~etquc p~dt fervice, d'un Garçon ouX~MM /A r~ <.



d'une Fille, on ic croit obligé d'empirer
quelqu'un des Enfans de l'Ecole de Ch~
rite préférablement à tout autre. Le
choix qu'on fait des Enfans pour être re-

~s dans ces Ecoles, femble être une ré~

compense qu'on accorde pourlordmaire
aux plus vicieux & aux plus pareÛeux.
DcsPëres & des Mères dont la honteufe
nésiisencc devroit leur attirer des pum-
tions exemplaires ont la iatisfaaïonde
voir qu'on les décharge du foin d'une Fa-

miUe Ici vous entendez un Homme à
moitié ivre faifant des imprécations con-

tre ibi-même Gui demande une féconde
do~e de liqueur forte. "Parce ,qu on

“ pourvoit ton Garçon d'habits & qu~
va à l'Ecole pour rien. Là. vous ver~

rez une Femme qui eit réduite à la der-
nière mifère par fa pardie ians avoir 3~

mais rien fait pour remédier a tes befoins,

que de les déplorer dans une boutique o~
l'on vend des liqueurs diitilées. Pour la
lécompenfer de ion affreufe fainéantife,

des Gens charitables ont foin de fon En-

fant.
Si tous ceux qui par leur indufMepeuvent

envoïer leurs Enfans à l'Univerûcéfont bien
inÛruit~

5
il y aura aUcz de Savans pour

fournir cetœlle. J'en dis de même de

tous les autres païs de l'Europe. Jamais

on ne manquera de Perfonnes qui tachent
lirc,écrirc & chiffrer, quand même ilny
auroit qui que ce foit qui apnt ces Arts
que ceux qui pourroient païcr leurs Ma~

ttUC**



x a~vec prudence .& avec
huma-

tres.Il n'en ejftpas des Belles-Lettres com- `
me des Dons du Saine Esprit. On peut fe

argent. 11 n'eft: pas mêmeimponible, fi nous en croïons le Proverbe,,de fe procurer de l'efprit.
J'ai cru qu'il étoit néceffaire de m'éten-dre fur cet article,afin de prévenir les cla-

meurs de ceux qui Ennemis de !a Vérité
<X de la Probité m'auroient repréfcnté
comme un Homme qui condamnant touteespèce de Sciences & de Connoifîànces uti-les, ne cherchoit qu'à répandre d'une ma-mère impie l'ignorance & !a ftupidité.J'ai promis de répondre aux ObjccHons
que pourroient me faire les Protecteursdes Ecoles de Charité c'eft ce que je valexécuter préfëntcmcnt.

Ils diront qu'en élevant avec foin ces~fan~, Jls ~e propofent de les mettre enétat de vaquer à quelque occupation pé-nible, & qu ds n'ont aucun denein de leur'infpirer l'oinveté. ~~nr
nfembje que j'aiMifamment répondu

à cette Objed!on en montrant Que Foc.cupation d'aller à l'Ecole étoitunevér~
table ma<a-!on, une oinvcté réel~e.en corn.paraifon du travail d'un Artifan ou d'unLaboureur. Si j'ai rejette cette efpëced'Education c'en: qu'elle rend incapa~bles les Enfans du Pauvre de s'attacherdans la fuite à quelque eravai! de leurreffort Lot dont ils ne doivent ni feplaindre ni murmurer pourvu qu'on a-~ne envers eux avec prudence & avec
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humanité. Il ne me refte donc plus qu'à
parler de la manière dont on s'y prend
pour leur Mre apprendre des Métiers.
Dans ce but je tâcherai de prouver que
par-là on rompt l'harmonie qui doit ré-
gner dans la Nation & que la plupart de
ces impertinens Directeurs fe mêlent de
chofes qu'ils n'entendent point.

Examinons pour cet effet la Nature de
la Société, & les différentes chofes qui
doivent y entrer pour lui donner la force,
la beauté la perfection néceilaires.llcll:
incontestable que dans uneNation~c travail
qu'occaûonnent les befoins réels le luxe.
l'amour de l'aife & la délicatene,eft pro-
dtgieux cependant ces occupations,quel<
qu'exceffivesqu'elles foient, ne fontpoint
iB~nies. Mais fi vous y en ajoutiez utie
feule elle feroit inutile & fuperflue. Un
Marchand qui auroit à C~une bel-
le boutiquerichementpourvue deTurbans,
n'y feroit fans-doute pas fort bien tes af-
faires. Aujourd'hui q~ le Culte de Diane
eft hors de mode Démétrius & tout
autre Orfèvre fe ruïneroit bientôt, s'il
ne faiibit que des Chaifes de cette Déef.
ie. Or il y a tout autant de folie à un
Ouvrier de faire plus d'ouvrage que l'on
n'en coniume & qu'il ne s'en débite,que
d'établir & d'inventer des Métiers dont
perfonne &c fe Servira. Dans l'état o~ font

les
C'e& une des me< los piM beUce lM plus

%wcica<Ct de ~M~.



Mnquent d'~ccupauon, oc
G 3 qu'il

les cho~s parmi nous, il ~erott ndtcul~
d'établir autant de Bra~enes qu'H y a d~
Boulangetics il y auroit de l'extravagan"
ce ) s'il y avoit autant de Drapiers qu~
de Cordonniers. Le nombre qu'il doit y
avoir d'Ouvriers dans chaque Mener le
détermine bien de lui-même que h
proportion n'dt jamais mieux oMerve~
que lorsque perfonne ne s'en mék.

Les Pères qui ont des Enfans qui doi"
vent gagner leur vie ne ceffent de con"
iultcr& d'examiner quel métier,ou quelle
occupation ils leur donneront jusqu~c~
qu'ils aïentpris à cet égard une réfolu-
tion fixe & dëterminëe. Il fe trouve mille
Perfonnes,qui presque incapables de pen'-
~er à tout autre chofe rënéchineni mû~

irement fur cellc~à.
D'abord Hs fe bornent à l'état ou ils

font, ils penfent aux circon~~nces dan$
lesquelles ils ie trouventplac~s.S'ils ne peur
vent confacrerpour leur Fils que dix livrer
~erling ils ne le deftineront pas à un
Art, ou à un Métier dont rapprentiHag~
feul coute cent pièces.

Leur attention fe tourne enfuite du cô-
te des objets de leur compétence qui font
les plus avantageux. De Ibrte que s'il y
a quelque occupation, qut pour-lors four-
ci~ë plus facilement du travail, il ~e tro~
vera dix Pères empreHes à y vouer leurs
Fils.

Or tous les Métiers fe plaignent au-
Sourd'huiqu'ils manquent d'occupation,

n nii't!



qu'il y a trop de Perfonnes pour cxécn~p
les commi~ons qu'on reçoit. Peut être
ont-ils raifon. Ne faites-vous donc pasmanifestement: tort à ces Métiers aux-quels vous ajoutez plus d'Ouvriers & de
Membres que la Nature de la Société
n'en demande ? C'eît-là cependant ce quefont les Directeurs,des Ecoles de Chante,
qui tirent de ces Ecoles des recrues pou~entrer dans des Métiers qui ont déjà plus
d'Ouvriers qu'il ne leur en faut.

eja

D'ailleurs ces Directeurs 'ne s'cmbar<
yaHent point quel eft le meilleur Métier.
Ils cherchent uniquement,un Artisan qui
veuille fe charger d'un Aprcnti pour unecertaine Ibmme. Kemarque~ même quedes Artirans riches qui feront habiles
dans leur métier) ne voudront point pren"dre chez eux des Enfans. Ils craignent
trop d'avoir quelque chofe à démêler avecleurs Parons <mi vivent dans la dernière
jmierc. D'où il fuit évidemment que cesEnfans ont pour l'ordinaire des Maîtres
tvrognes pégHgcns panvpes & peu ha~-
biles, qui contens de tirer l'argent de l'a-
prentinage~ne fe mettent pas fort en pei-
ne des progrès ni de la conduite de ceuxqu'on lear conne. Ces Ecoles paroillënt
donc uniquement propres à entretenir &à former une pépinière d'Indigens, qui enleur tems reviendront les peupler.

Lorsque le Commerce & les Arts ont
-trop de mains qui s'y appliquent, c'eû u-ne marque certaine qu'U y a d:ms le tout

quel-



.~jço~. a ~c~Jt,tvres,ii~G~ avec

quoique dérangement:: car il fcroit impof-
~ble qu'il y eût: t:tup de monde fi le pais
cit capable de le nourrir. Si les proviûons

les denrées font: trop chères, d'oM en
vient: la faucc ? Ce n'eft pas au ccrrcin
qu'il faut: l'attribuer puisqu'il y a des
terres non cultivées.

Di~a-t-on que, pour augmencerrabon-
àanca il n'y ~uroit: qu'à ruiner peu à peu
~es Fermiers~ou a diminuerles rentes dans
~oucer~n~,?

6e n'en: po~nc ainH que ron peut rëmë-
~icr~'ccmahQn, y rëmëdiëroic bien plus
eOicacement:, en redreHan!: 1'mconvënient:'
dontje Laboureur plaine. Les Fermiers~
i~s Jardiniers~ les aucres Ouvriers qui
s~appUqucnc à .des travaux pénibles <Sc vils~
!? peuvent: plus crouyer deDomcftiqucs
pour le prix qu'ils leur donnoient: aucre~
fois. <Un Homîne qui travaille à la jour'
aéCt trouve .qu'il n~ pas a(?c~ lorsqu'on
}ut donne iet~e i~ux~ pour faire; un ouvra'
gc que fon Perç J~ifoit: il y a. trente ang
&vecplaiûrppurjamoit:ic..

P,o~r ce qui~~dcs rcnces, :il ~n, impo~
&ble qu'elles~pt~~ent~ tandis que vous
.augn~mez 1~ nOj~pe de ccu~ qui con~
~enc tes Denrées.. Le prix des Denrëes~
~jt:Q~~le travail en jgënëral,. do~ bainer
~(jdjnnnuer prop~r~onnëmcD~à la di-
minution ~cceSibpuchjes.

Un? Ho~i~eq~ ~c~c cinqu~p livres
AerUng de rcn~aurôic tortdc,~ ~aindre
Quo~reyçn~tçd~. ~~€n~I,tYres,(i

r~ ~.TQ~



avec cette dernière ibmme i! peut {e nr~~
eurer autaBCd'agrëmens qu'il auroit pu s'eït
procurer avec deux-c@M.

H n'y a pas dans f Argent de valeur in~
crmfeque le prix peut vatiër fuivanc
cems. Qu'une guidée vai~e vingt !~r~
ou un ichelling, c'e~ ta mét~c choie.
travail du Pauvre, comme je M déjà dit,
<c non le prix de rArgent,procurc tous le~
pb~irs & les agrémentde la vie. AiniÏ
nous pourrions jouïr d'une beauco~pluaande abondance que ccHe dont nous~oui'nbns. 11 n'y aul-oi: qu'à CLikiver laP'fel3e ôc~g~iru~ru~te ~r~am vien loin. d'~
P~che & î'A~icuhure mai~ bien !otn d'é~
~c en état ~e nous employer à ces occ~
panons ) à peme avons nous af!cz de Pau*
vres pour faire ce qui eft absolument ~ë.
eeffaire pour notre iubManee. L'Eq~i~
bre e~ rompu dans i'Ëtac. Le Peuple qui
travaille, ou le Pauvre qui ne connoit a~tre chofe que fa pro~enion eft en troppetit nombre en compara~bn des autresparciea.Pou!'un Marchand vous trouverdi~eneurs de Livres,ou du:moins Gens qui
e dirent têts tandis qu'à la Campagne

les Fermiers manquent d'Ouvriers. Si veut
Cherchiez un Laquas qui eût fëyvi pen<
eïant quelque tem~da~tme maison ô$
façon, vot!~ en trouveriez'dix qui o~té~
BouteïlieM. Vous poH~ez àvôrr des Fem-
mes de Chambre par vmgtûmes tandis
qu'il voM faut des gages e~raordinaM-cs
pour un Cutûnier. ".J.. l, r

H n'e~ per~bMC ~uipoav~t~'eo pa~er,
s'ap*



Parmi ceux qui font hoa"Gj nôtc&

s'applique jamais à quelque ouvrage ba~
& icrvilc. Cela eft fort naturel. Mais ce-la fait voir que les <3cns du plus bas or~dre ibnt trop favans pour nous être uti"
les, autant qu'ils le devroient. Les Do~
modiques dcmandenc déjà plus que leurs
Maîtres & leurs Maîtrcnhs ne peuventleur donner. (~ueUe fureur nous poH~de
donc do les y encourager~ en augmentantavec~in & à nos trais cecceconnoi~
~ancc~ qu'ils ne manqueront pas de nousfaire païer une féconde Ms.i

Ce ne font pas les Jeu!es Personnes qui
élevées à no~ dépec~abutenc des connoi~
lances que nous leû~c avons:procurées. Vo~
!ez ces Pannes neuves & ignorances
ces Pa~ns gro~er~ noua~en~mmes le$
dupes. L'ëducado~ que nous prenons la
peijM de pyôcurer aux premiers, engagent:ceu~ci a prévaiotr de la rareté des Do~
<ncfHquos~ en leur raient demander des
gagesconadérabïcs, <:ds qu'on les devro~
donner, à ceux ~c~e~ent~'qu! encendenc
bien le Service <~ qm ont presque cou"
tes les bonnes qualtcés qu'on peut cxigetde co~or~ de Gens.

Dans le Monde il n'y a point d'endroit
ou les Dome~ique) foienc mieux tournes~
& plus habiles à faire un meHage ou à
exécuter une cotDm~non,que le font quel-
ques uns de nos Laquais. Mais dans leMnd~quoi font ils bons? On ne peuc
pas s'y n<sr,

5
puisque la plus grande partie

MM des Fripons. Parmi ceux qui font hoa"
£" A.



ndcs gens la moidc fe trouvera ~o
des mal-adroits,

1,
qui s'enivreront encoretrois ou quatre fois par Jemainc. Les Va-

lets les plus furs les meilleurs, ibnt gë<
~ëralemcnt~qucrcileux &: iniblens~ Le
courage pane chez eux pour la qualité la
pluseâimable. S'agit-iide donner des
p~uves de leur valeur, aucune con~dé~
rption ne peut les arrêter ils ne s'cmbar-
rauent point de ialir leurs habits ~ni de
tous les maux qu'ils peuvent occanon~
ner. Pour ce~xqui ont le naturel bon~
jc~ iont ordinaircment.des gens qui courent
là.Gueufë & qui gâtent,.tou~~lc~Ser~
vatites qu'jls japprocluent. P~~ieursDô-
BQefUqucs ~oBt mcmc coupables: de tous
ces vices, Ils fo'ut tout-à-Ia-fbis pailMrds~
ivrognes & quereikux.

Cependant & ce tbnt des Drollës ~e~
~its qui ~chenc -~rvir leurs. Maîtres
~vec;adre0e .& ~vee :rcfp~ on ne .fera
poinjtjattcntio~ à ï:o'us ces depuis. On
croira même ~tC arment que ce fonn'
d~jgens dont on~abTbIument befbiît. 0
F'o!ipjmpaydonnable' puisqu'cH.ecECQd:ne"
cc~hircmeht à laperdidontotaLede~Do-
ïneftiques.

iH y en a fort peuqui exempts de ces
défauts, entendent bien le Service. Par-
là même qu'ils ~bnt pares, de cinquante il
n'y en a pas unquhnc fe taxera un prix
exorbitant. Quoique vous .lui donniez
~cs gages exce~fs'~ il ne tro~~raja~
mais qu'il aic~z. Dans tQ~ceq~i.~

cou-



confumc h maifbn il faudra qu'u 'ai~
fes tours de bâton. Si les proies qu'il
ne m.Hfenc pas pour entretenir une fafnil?
Je ai~cz conudérab~e il ne voudra pas
re~er chez vous. i/cûiHez- vous même
ramaHë de h bouc, ciré d'un hôpical oa
d'une phibn~a reconnotnancc ne rengagera
jamais a demeurer plusiong-tems dansvo?
tre ~naifbn~qu'i~ n'y ieroit~reiic d vousn~
lui aviez poinc rendu de Service. V.ou~
ne pourrez Je garder que duranc le cems
qu'il tirera du pofte qu'il occupe chex
vous ) ce. qu'il croit mériter confbrfné-
ment à la crop bonne idée .qu'il a de lui--
même. Que dis-je Le meilleur & le plus
polo même des Domeâiqucs,qui n'aura
jamais donne de pi'euvcs~ni"dc péculance,
ni d'arrogance quiccra le Maigre le piu$
indulgent:,dès-qu~il pourra trouver mieux.
Pour paHier ~bn départe il fabriquera, cin-
quancc excuies & pour .les rendre plu$
vraifëmblables il ne ijë fera pas de pein~
démentir. Un Aubcrgt~te qui tienjt: ua
OrdinaiTe ou ron païe dem~écu, ou douze
foux par cécc~n'eâpas ptua ligneux a nrcr
ce prixÔc ~csPraciqueis~qu'unLaquaisre(t
à attraper-de rargentdcccux que ~bnMa~
tre a invité à dîner ou à fbupcr. Je fuis
même fort porte à croire que ce Domes.-
tique s'imagine que chaque Convive, fui'
vant fa qualité doit lui païer un fhcl-
ling, ou un dcmi-ëcu, auin:bien que s'ils
a voient: mangé à l'Auberge.

Si une
Per~oanc qui uent.ménage n'eft

pas



p3$ en état de donner fouvent des regels,
& d'inviter ordinairement des gens à fa
table ) il eft fur de ne pouvoir trouver
des Domestiques qui lui faflent honneur.
Il fera ainu forcé à fe faire fervir par
quelque Nigaud de la Campagne ou par
quelqu'autre Maladroit y qui le plantera-
ladës.que déniait par ces Faquins deVa-
~ts il fe croira propre à entrer dans le
Service de quelqu'autre Perfonne. Les fa-
meufes Auberges & tous les endroits
o~un grand nombre de Gentilshommes
fréquentent foit pour le plaifirs, foit pour
leurs affaires furtout ceux qui font fitués
<dans le territoire de ~r-.H~ t,
tous ces lieux font d'excellentes Ecoles
pour les Valets. C'e~-Ià ouies Eîpnts
les plus pefans peuvent acquérir de la vi-
yac~të ) & apprendre t~ut-à-Ia-fbis à fe
d~barraner~6c de leur cupidité & de leur
innocence. Ce font de véritables Acadé~
~ies pour les Laquais. Des Profe~eurs
expérimentés dans le Libertinage le plus
honteux y font tous les jours des
Leçons publiques fur ces fortes de Scien-
ces. On y inAruit les Etudians dans plus
ide iept-cens Arcs, qui ne font rien moins
<queLibéraux. On leur apprend la maniè-
re dont il faut s'y prendre pour tromper,
pour en imposer & pour découvrir le
ibible de leurs Maîtres. Leur application

fi grande que dans peu d'années ils
~bnt

t <ye& le QuMti~ de la Cour.



font gradués en Iniquité. Lorsque de jeu-*
nes Gentilshommes qui ne connoi~enc
pas encore bien le Monde~ ont de fi habi-
les Fripons à leur icrvice ils font ordi.
nairement trop indulgens. Crainte de dé-
couvrir leur manque d'expërience~àpeinc
oient-ils contredire ces Faquins,ou refuicr
ce qu'ils demandent.En leur accordantain-
fi des privilèges fi dérai~bnnabtes~ ils mani".
feftent leur ignorance, dans le tems mê-
me qu'ils cherchent le plus à la cacher.

Vos plaintes diront peut-être
Pcr/o~ ne font pomi fondées. N'a-
vez-vous pas dit que le Luxe ne pou-voit faire aucun tort à une Nation ri.

~) che, dès-que les Marchandifes qui en-
~) trent dans le Pals n'excèdent jamais
~) en valeur celles qui en~'tenc?"Cc
que je viens de Marner ne peut pas être
mis avec raifon fur le compcc du Luxe
puisque c'eit réellementun adte de Fo~Iie.
Un Homme riche peut prendre fes aifes
& fes plaifirs jusqu'à l'excès. Il peut jouir
de ce Monde quelque peine & quelque
dépenfe qu'il lui en coûte pourvu qu'en
même tems il paroin'c du bon fens dans
tout ce qu'il fait. Mais rien de femblable
ne peut être dit de celui qui a foin de
mettre fes DomefHqucs hors d'ëtac de
lui rendre les Services qu'il en attend. Le
trop d'argent les gages excc~fs & les
pronts déraifonnables gâtent furtout les
DomefUques en ~~ip~r~. Qu'une Per-
ionne ait vingt-cinq chcvsux dans fes o*

curies~



curies ) on ne peut pas dire qu'il foit at-
teint de fblie~ des que les circonitances
oh il fe rencontre le lui permettent:. Mais
s'il n'en tient qu'un & que pour faire
parade de ~es- richeffes il lui donne trop
à manger~ je ibucicns qu'il a perdu Fci-
prit. Lorsque les Domefhqucs paient:
ce que leurs Maîtres doivent aux Mar-
chands, les uns tirent le trois & d'au-
tres le cinq pour cent. N'cibce pas une
extravagance que de le ibuirrir ? Les
Horlogers & les autres Marcu.inds qui
vendent des Bijoux des Colmchcts inu-
tiles ne l'éprouvent que trop à leur per-
te. Les Perfonnes de difbncUon achet-
tent-elles quelque chofe de ces Mar-
chands de Galanteries il feroit au def.
fous de leur qualité de leur donner elles-
mêmes l'argent:. On peut tolérer qu'un
pomefHque reçoive un préfent quand onle lui offre; mais qu'il le reclame comme
une chofe due & que fi on le lui refufe
il difpute pour l'avoir, c'eft une impuden-
ce impardonnable. Puisqu'on fournit auxDomeftiques toutes les chofes nëccnaircs
à la vie, ils n'ont donc point befoin d'ar-
gent. Il leur eft même nuifible à moins
qu'ils n'en amanent pour des tems de ma-ladie ou de vieilleflè. Mais c'efi: ce qui
arrive rarement parmi nos Galopins. Dans
ce cas même l'argent les rend infolens
& insupportables.

On m'a aHurc qu'un tas de Laquaisavoient
été ailez infolcils pour ibrmer une Socié-

r,
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té. Je crois même la chofe aHez vraifcm~
Il blable. Ces Faquins ont fait des loix, pac

lesquelles ils s'obligent de ne pas fervip
pour moins d'une certaine fomme de ne

1 point porter de fardeau, ou de paquets,
¡

excédant le poids de deux ou trois livres.
1 Je ne fais point mention de plufieurs au<

très règlemens directement oppofés à
¡ l'intérêt de ceux qu'ils lèrvent, & entière-
'1. ment contraires' à Fumage pour lequel ils

font devines. Si quelqu'un de ces Valets
reçoit fon congé pour avoir exactement:
fuivi les ordres de cette honorable Con-
fraire, les autres devront en avoir foin
jusqu'à ce qu'il ait trouvé une autre
condition. Si quelqu'un prétend frapper,
ou obliger MONSIEUR SON LAQUAIS à fai-
re quelque choie de contraire aux Statuts
de la Société ils ont fait un fond pour
intenter un procès au Maître, & pour le
pourfuivre en juftice. Si la chofe eit
réelle, comme j'ai raifon de le croire, &
qu'on leur permette encore de confulter
ensemble, annule pourvoir à leurs ânes <Se

à leurs commodités bientôt nous pou-
vons efpérer de voir tout de bon repré-
fenter dans la plupart des Familles cette
Comédie Françoise intituléeLe J~~r~
le ~~c~ Si l'on ne prévient de bonne heu-
re leur deflèin, & qu'ils continuent à s'af.
fembler impunément leur nombre aug-
mentera. Alors ils pourront en faire une
TyY~~quand ils le trouveront à propos.

Mnis fuppofbus que ces craintes ~bienc
fn-



frivoles & destituées de fondement, il eH
cependant inconieftable que les DoMciU~
ques en général empiètent: tous les jour$
jiur les droits de leurs Maîtres &.de leurs
Maîtrencs & qu'ils cherchent à le met.
tre plus de niveau avec eux. Extremcmcnc
attentifs à profiter de toutes les occaûon~
propres à relever la baficne de leur con*
dition leurs foins n'ontt pas été mfruc~
tueux. Déjà la plupart du monde les ef~
time beaucoup plus que l'on ne devroit
Baturellemenc & que le Bien Public ne
riexigcroit. Je ne dis point que les Eco-
les de Charité foient l'unique caufe de ces
ïnalheurs. Ils peuvent être attribués en
partie à bien d'autres maux. Londres eft
une Ville trop grande pour Je Païs & à
plufieurs égards nous' manquons à nous-
mêmes. Mais quand même mille vices~
concourroient à produire les inconvénient
dont nous nous plaignonsaujourd'hui ~peut-

on douter que les Ecoles de Charité n'y
contribuent dès-que l'an rénechira fur
ce que j'ai die? Dû-moins il y a plus d'ap-
parence qu'elles fervent plutôt à caufer
ces fortes de maux, qu'à les prëvenir~ou
à les diminuer.

L'unique nufbn de poids qu'on puiHe
alléguer en faveur des Ecoles de Chari té
c'eft qu'on y élève plufieurs milliers d'En-
fans dans la Foi Chrétienne, & dans les
Principes de l'Egliïc ~~ra~. Comme
}e hais les répétitions je prie le Le~eur
de vonloit bien jjetier les ye-ux ~ur ce que

j'ai



Kcrcure~ous ae ngoureutcs peines tous
Tome 7/. H lew

j'ai dit ci devant:, s'il fouhaitte de fe con-
vaincre de la foibleffe de ce raiibnncmenc
fpécicux. D'ailleurs fi dans ces écoles
on instruit les Enfans de ce qui leur eit
ncecHairc pour obtenir le falut le Pauvre
laborieux ne pourroit-il pas auffi-bien ap-
prendre ce qu'il doit làvoir de Religion~
en écoutant un Sermon ou un Catéchis-
me ? Le plus pauvre même de la Paroinc~
qui ne feroit point hors d'état de mar-cher, devroit à mon avis aller régulière-
ment tous les D~T~M~c~j à l'Eglise, &. dans
les autres endroits où l'on célèbre le Ser-
vice Divin. Le Jour du Dimanche a été
plus particulièrement confacré entre les
iept qui composent la femainc pour être
emploie au Service Divin & aux Exerci-
ces Religieux & pour fe repofer de tout
travail corporel. Tous les Magiftrats font
inciifpenfablement obligés de donner un~
attention particultèrc fur la manière dont
il eft lanciné. 11 faut furtout obliger les
Pauvres & leurs Enfans à aller à l'Egliic le
matin & le foir, puisqu'ils n'ont pas d'au-
tre tems pour vaquer à ces facrés devoirs.
Dès leur enfance on doit les y encoura-ger, & par des exhortations & par des
exemples. Il fera néceffaire de leur faire
envifager la négligencevolontaire des Exer-
cices Religieux comme fcandaleuie. Si
cependant la contrainte que je propofe
parolUbit trop violente & impraticable, il
faudra tout au moins pour ces jours -< là
interdire,fous de rigoureufes peines tous
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les Divertiffemens & empêcher que les
Pauvresn'aident: prendre dehors des plai-
firs qui puinent les féduire & les détour-
ner de la pratique du devoir que je re-commande.

Après que les Magiftrats aurontfaittout
ce qui dépend d'eux les Miniiires de
l'Evangile peuvent infpirer aux Efprits les
plus bornés des principes de Piété de
Dévotion de Vertu & de Religion ui
feront beaucoup plus folides que ce esEcoles de Charité ne l'ont jamais eLe~m
ne le feront. Les EcclëHa~fqucs qui, pla-
cés dans ces circonfhnces fc plaignent
qu'ils ne peuvent pas donner à leurs Pa-
roiniens fans qu'ils fâchent lire & écrire,
les connoiHances qui leur font nécenaires
en qualité de Chrétiens, font ou gens fort
pareflèux, ou de francs ignorans qui n'ont
aucun mérite.

Les plus favans ne font certainement
pas ceux qui ont le plus de Religion. Pour
s'en convaincre, on n'a qu'à examiner les
Perfonnes dont les lumières font bien dif-
férentes. Quoiqu'aujourd'hui on n'oblige
pas, comme on le pourroit le Pauvre &
î'Idioc à fréquenter les Saintes Afiem-
blées, prenons fans faire aucun choix
cent Pauvres, qui aîant quarante ans paHe:
foient accoutumés dès leur enfance à faire
dep ouvrages pénibles. Je fuppofe encore
que ces

Gens-là n'aïent jamais été à l'E-cole, & qu'ils foient toujours demeurés
dans les lieux éloignés & des Grandes

Vil-



CK une veriLC ~uni~~
H 2 donc

Villes & des Endroits o~i l'on peut ac<
quérirquelques connoiHanccs. Comparons
ces Ignorans à un pareil nombre de Doc-
tes, qui auront: tous fait leurs études à
l'Univcrfité. Que la moitié de ceux ci
ioient même, fi vous le voulez,des Théo-
logiens bien verlés dans la Philologie &
dans la Doctrine Polémique. Après quoi,
examinons fans partialité la vie & la con-
duite que mènent ces deux fortes de Per-
fonnes. J'ôfe bien affurer que parmi les
premiers qui ne lavent ni lire ni écrire,
on trouvera plus d'union & d'amour fra-
ternel, moins de corruption & d'attache-
ment au Monde plus de contentement
d'cfprit, plus d'innocence, plus de uncé-
rite fans compter plufieurs autres bon-
nes qualités qui conduisent a la Tranqui-
lité publique & à une Félicité réelle, que
l'on n'en rencontrera parmi les derniers.Au
contraire nous verrons régner parnu
ceux-ci la vanité & l'infolence au fuprémc
degré, des querelles & des dillenfions é-
tcrnclles des haines irréconciliables, des
contcfhtions l'envie, la calomnie <Sc
bien d'autres vices tout-fait oppofés à
une concorde mutuelle défauts dont le
Pauvre ignorant & laborieux n'cft presque
jamais atteint à quelque degré tant foit
peu conUdérable.

Je fuis trës-pcrfuadé que ce que jcvicns
de dire dans le dernier paragraphe n'cit
pas nouveau pour la plupart de mes Lec-
teurs. Mais fi c'eit une vérité pourqùot

1LI « ~rttif



donc la celer ? Pourquoi l'intérêt que
nous prenons à la Religion fert-il tou-~
jours de mantelu pour couvrir & des me-
nées hypocrites & des intentions mon-daines Si les deux Partis 1- qui divi-
lent malbcureufcmcnt ce Roïaumc con-venoient une fois de mettre bas le mas-
que, bientôt nous découvririons que tout
ce qu'ils fe propofent en fondant des E-
coles de Charité~ confiftc principalement:
à fbrtifier leurs Partis. En élevant ainfi
les Enfans dans les principes de la Reli-
gion les zëlës Partifans de l'Eglife ont
en vue d'infpirer à ces jeunes Plantes,ten-
drcs & flexibles une iuprcmc vénération
pour le Clergé de l'Eglife ~~?' join-
te à une extrême averuon & à une ani-
moûcc immortelle pour tous ceux qui au-
ront des fentimens différens. Pour fe con-
vaincre de la réalité de ces intentions~con-
iidërons d'un côté quels font les Théolo-
giens les plus ardens à prêcher fur la Cha-
rité, <Sc quels font ceux qu'on admire le
plus pour ces fortes de Sermons. De l'au-
tre côté faifons attention que les Enfans
d'un fameux Hôpital de cette Ville fe font
toujours montrés pour les principaux Chefs
des Emeutes “ ou des Divifions de Parti
qui depuis quelques années fe font élevées
parmi la Populace.

LesLes

t Les .E~r & les Pw~t, qui font mal-h~reucinent divifés en ~r~.
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Les grands Protecteurs de la Liberté
qui font toujours occupes à empêcher .l'é-
tablincmcnt du Pouvoir Arbitraire cou-
vent même lorsqu'il n'y a rien à craindre
de fëmblable, ne font pas, généralement
parlant, fort fupcrftiticux. Msncparoif-
fent pas non plus faire grand cas de ces
Apôtres modernes. Malgré cela, on voit
quelques-uns de ces illuftres Détenteurs
de la Patrie parler hautement en faveur
des Ecoles de Charité mais les avanta-
ges qu'ils prétendent en retirer, n'ont au-
cun rapport avec ce qui concerne ou la
Religion, ou les Bonnes Mœurs. Ils re-
gardent uniquement ces fortes d'établine-
mens, comme les moïens les plus propres
pour détruire le pouvoir du Clergé <~j

pour empêcher qu'il ne furpatic celui du
Peuple. 11 en: certain que la Lecture
l'Ecriture fervent à augmenter les lumiè-
res des Hommes & que plu,s ils font là-
vans, mieux ils font en état de juger des
chofes par eux-mêmes. Ils s'imaginent:
donc que fi le favoir pouvoit devenir uni.
verfel jamais le Peuple ne fe laiHcroic
gouverner par les Prôtres danger dont
ils ont le plus de peur.

Il eft très-probable je l'avoue, que les
prémiers, je veux dire Ic's Prêtres &: tous
ceux qui appuient leurs intérêts, parvien-
dront à leur but & avanceront le crédit
du Clergé. Mais pour avancer uniquement
~ambition & le pouvoir de ces Corps,
doit-on fouffrir ce grand nombre d'incon~

rT



venions que les Ecoles de Charité peu-
vent occauonncr ? C'cft: ce que ne croi-
Tont point. les Perfonnes véritablement
prudentes qui ne font ni tout feu pour
un Parti ni bigots pour les Prêtres.

Pour les derniers ils ne doivent point
s'embarraHer de ce que le Clergé peutproduire fur l'cfpnt de l'Ignorant, qui cft
ians éducation. On n'aura rien à craindre,
dès-que toutes les Perfonnes qui peuventêtre clevées aux frais de leurs Pères, de
leurs Mères ou de leurs Parens vou-dront bien pcnfer par elles-mêmes. Alors
elles ne s'en laificront pas impofer par les
Prêtres. Ce fera en vain qu'ils travaille-
ront. Que nos Ecoles lofent donc uni-
queinent pour ceux qui païent leurs Maî-
tres. Il fcroit ridicule en un mot de croi-
re qu'en abolinant les Ecoles de Charité,
on introduit dans le Rol'aumc quelque
ignorance préjudiciable à la Nation.

Je ferois f~chë de palier dans le public
pour cruel. Si je me connois tant foit
peu je fuis afRn'ë que j'abhorre l'inhu-
manité. Mais c'e~ une fbibicnc impar-
donnable d'être compâtiHant jusqu'à l'ex-
cès, lorsque la Raifon nous le défend, <Sc

que l'intérêt général de la Société exige
de la fermeté dans nos fentimens & dans
nos résolutions.

On me fera fans-doute cette Objection.
j,,

N'cft-cc pas une barbarie que d'ôtcr aux:3, Enfans pauvres toutes les occafions deie faire connoître, & de s'avancer tan~
“ dis



je notre j~c c
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dis que Dieu ne les a exclus ni du bon-
fens naturel, ni du géniequ'il a accordé

aux Riches?" Rien n'cft plus certain

que le Pauvre n'a point d'argent, quoiqu'il

ibit tout autant porté à le dépenser que
les autres. Or n'eit-il pas tout auili uur
d'être privé de richefles qu'on pourroit
dépenfer que d'être privé d'une éduca-
tion qu'on pourroit mettre proht ? Pour
moi je le trouve. Je veux donc bien a-
vouerquc les Hôpitaux nous ont quelque-
fois donné de Grands Hommes, qui ont
été fort utiles à la Société. Mais il cit
auui très-probable que parmi ceux qui
n'étoient point élevés par charité on au-
roit pu en trouver d'auni capables pour
exercer ces mêmesEmplois Gens qui~s lis
avoient eu le même bonheur que les pre-
miers, auroient fait tout autant de bien
à la Nation.

nOn peut citer plufieurs exemples de Per-
fonnes du Beau Sexe qui ont excellé
dans les Sciences, & même dans 1 Art Mi-
litaire. Faudra-t-il pour cela que les fem-

mes quitent raiguilic,& abandonnent leur
ménasc, pour etudier le Latin & le Grec,

ou pour apprendre le Métier de la Guer-
re ? La vivacité & le fens commun ne
font point rares parmi nos Infutaire~
Peut-être n'y a-t-il point de Pai's ou de
Climat, qui puiHe avec plus de juftice le
glorifier' de ponëder des Créatures Hu-
maines mieux formées & pour l'Ame &

pour le Corps que notre Uc en produite
U AI

à if ri



AufH n'eft.ce point du côte de refpric dugénie & de la docilité que nous manquons
mais du côté de la diligence, de l'apDiica-tion.&del'amduîcë. ~Ppiicd

Si nous avons quantité d'ouvréesë<ale.
ment pénibles & laïcs à exécuter', il faut
par conlëquent qu'il y ait parmi nous des
(jrcns qui s'accommodent; de cette fortede tr.iva!l. OU trouverons nous une meit-leurc Pëpinièrc de Gens pour fuppléer à
ces nëcenicés que parmi les Enfans desPauvres ? D'ailleurs ce que j'ai appelledes duretés ne paroît pas tel, comme il
ne 1 eit eifëchvement: pas à ceux qui yaïant été ëlevës.neconnoinënt: point d'étatplus heureux. Quelles font parmi nousJes redonnes les plus contentes ? Ce fontc~rtamement celles qui s'occupant auxouvrages les plus pénibles, connoinent: lemoms la pompe & les dëlicaœncs de ceMonde.

Quoique c~s vérités foient inconte~a-blés, je ne connois cependant qu'un cres.
petit nombre de Perfonnes qui voulûfïcnc
qu'on les divulguât. La caufe qui rend
ces vérités odicufes c'eft que la plupartdu monde, furtout dans cette Nation, eftporte fans raifon à avoir trop d'égards
pour le Pauvre inclination qm doit fon
origine à un mélange de Pitié, de Folie,& de Supcr~ition. La manière vive. dont
ce compofë agite les Hommes, fait qu'ik
~e peuvent ni entendre ni voir qu'on~c au qu'on ~ae qnejquc chofe contre
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le Pauvre. Cependant s'il y a de Finfb-
lence <&: de la cruauté à faire du mal 4
ces miférables Créai ~rcS)il y a aHurémcnc
de la juftice à mamfeftc~ leurs fautes <S(
leurs dércglemens.

Ainû on ne doit point battre un Men~
diant quand même il vous frapperoit le
premier. Les Garçons-Tailleurs intentent
des procès à leurs Maîtres. Ils font mêmepbitinés dans la mauvaise caufe qu'ils ontentreprife. Il faut cependant en avoir
pitié. Les TiHerands fe plaignent-ils, ondoit les auiiter? Pour leur complaire il
faut même faire cinquante chofcs ridicu~
les quoiqu'au milieu de la pauvreté ils
infultent leurs Supérieurs & que dans
toutes les occafions ils paroiHcnt plutôt
portés à célébrer les Joues de Fête dans
îa débauche, & a commettre des désordres~
qu a travailler on à pratiquer la ibbrié-
té.

Ceci me conduit naturellement à parler
de ce qui concerne nos Laines. Confidé-
Tant d'un côté les circonftances oL nous
nous trouvons & de l'autre la conduite
que tient le Pauv:'cjc crois que l'onne~
doit point en permettre la iortic pour
quelque fujct que ce foit. Nous pourrions
examiner pourquoi il eft fi pernicieux à
la Nation de tbu ~rir que l'on tranfporte
cette marchandife dans les Païs étrangers
mais les plaintes c.mëresque nous pour-
Tion& faire fur ce fujct ne nous feroient,
p~s gra~d honneur.
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Combien de fortes de risques & cn~
grands périls ne doit-on pas courir, avant
que notre Laine foit embarquée & arri-vée furemcnt au-delà de la Mer ? Avant
que les Etrangers puisent les manu~ctu-
rer ne doit-elle pas leur revenir à unprix beaucoup plus haut qu'à nous Mat-
gré cette grande di~erence dans les frais,
ils peuvent cependant donner les Etoffes
à meilleur marché que nous. Tel eft lemalheur dont nous gémirons. Tel eft lemalheur infupportable que nous éprou-
vons. Si tous nos Pauvres étoienc em-ploïés comme il ~ut & que l'on n'cn-
voiât dehors que la Laine que nous nepourrions pas manufacturer,alors la fortie
de cette marchandife ne nous cauleroit:
pas plus de préjudice que le tranfport
de Ktaim ou du Plomb.

il n'y a point de Peuples qui com<
me nous aient amené à ce point deperfection les Manufactures de Laine, ibit
par rapport à la bonté de l'ouvrage, ;oit
par rapport à la manière prompte dont
nous l'expédions. Du -moins le fait eft-
il réel par rapport aux branches les plus
conMérabIes. Si donc nous nous plai-
gnons,

31
c~eft uniquement de la manière

dont nous dirigeons le Pauvre: manière
qui eft di~rencc de celle des autres Na-
tions. Suppoîbns un Païs où les Ouvriers
travaillent douze heures par jour, & fix
jours par icmainc tandis que dans unautre ils ne font occupés que huit houre~

par



par jour~&pas plus de quatre jours par fe-
maine. Qu'en arrivera t il ? C'eft que
dans celui ci on Icra obligé d'avoir neuf
perfonnes pour faire ce que Fcn exécute
dans l'autre avec quatre. Suppofons en
iecond lieu que la nourriture le vête-
ment) & en général tout ce que le Pau-
vre induftrieux confumc ne coutent à
ces quatre Ouvriers que la moitié de l'ar-
gent que les autres neuf doivent en pa-
icr; il fuivra que les prémiers feront l'ou-
vrage de dix-huit hommes fans qu'on
leur donne plus d'argent qu'on n'en don-
neroit ailleurs à quatre Ouvriers. Par-là
je ne prétens point dire comme je ne
le crois pas non plus, qu'entre nous <Sc

quelques-uns de nos Voinns il y ait u-
ne auiiï grande différence dans raniduïtc
des Ouvriers dans leur manière de vivre,
& dans la cherté des Denrées. On doit
cependant confidérer que la moitié de
cette différence beaucoup moins même,
Mnt pour emporter la balance malgré
tous les frais qu'ils font obligés de faire
pour fe procurer de la Laine.

Lorfqu'une Nation égale pour le moins
ics Voifins dans l'adreife dans la vitcf-
fe, &. dans ~a fituation avantageufe pour
le travail, je demande qu'elt-cc qui peut
permettre à ces Voiuns de vendre à meil-
leur marché la marchandife, furtout lorf-
qu'ils font obligés de l'aller chercher hors
du ~aïs pour la manufacturer ? Pour
moi, je n'en trouve point d'autres rai-

fons



fons que celles-ci. H faut qu'ils a~'enc
les provisions <~ tout ce qui regarde
leur fubnftancc, à mciUcur marché; ou
que les Ouvriers, plus aiudus a leur ou-
vrage, travaillent plus !on ~-tems ouenfin qu'ils fe contenant d~c manière
de vivre moins dispendieuse

r plus grof-fière, que ceux de cette ancre Nation.
II e~ donc certain, toutes choies égales,
que plus les Ouvriers font laborieux,
moins il faut de perfonnes pour faire la
même quantité d'ouvrage & que plus
un Paîs abonde dans les chofes néce~ai-
res a. la vie plus autH il peut fournir
de marchandifes aux Nations étrangères,
& plus il peut les donner à bon comp-
te.

Après avoir ainfi prouvé que l'on doit
beaucoup travailler la féconde chofc
qui me paroît également mcontc~able,
c'cA que plus on fait l'ouvrage gaiement
& mieux c'efc tant pour ceux qui l'exé-
cutent, que pour les autres perfonnes
de la Société. Le bonheur confifte dans
le contentement. Or moins un Homme
a d'idées d'une meilleure manière de vi-
vre, plus il fera content de la fituation
où il fe rencontre. Au contraire plus
une Perfonne a de lumières & d'expé-
rience du Monde plus il a le goût dé-
iicat & exquis & plus il eft juge con-sommé des chofes en général, plus fans;
contredit il fera difficile à contenter.Je ~rois bien ~ché d'avancer quelque J.
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choie de barbare ou d'inhumain. Mais
lorfqu'une Peribnnc ic divertit, rit, chan-
te, & que dans tous fes geftcs & dans
toute fa conduite je remarque un cer-
tain air de consentement & de fatisfac-
tion, je dis qu'il eft heureux, fans m'em-
barrailèr ni de fon eiprit, ni de fa capa-
cité. Je ne cherche jamais à découvrir,
fi la joie que cette Perfonne témoigne
eft raiibnnable. Du-moins je ne dois pas
en juger par moi même ni en tirer au"
cune conséquence) par l'effet qu'auroit-pro-
.duit fur moi l'objet qui le met de fi bon"
ne humeur. Ainfi une Perfonne qui hait
le fromage ne doit pas me donner le
nom de fou parce que j'aime celui qui
eft moifi & d'une couleur bleuâtre D~
gM/Mj' non ~z/pM~~M~ ) il ne faut
pas difputer des goûts c'eft une Senten-
ce auni vraie dans le fens métaphorique,
eue prife à la lettre. Plus les Personnes
dirïcrcnt dans leurs conditions dans leurs
circonstances & dans leur manière de
vivre moins ils font en état de juger
des peines ou des plaifirs les uns des au-
tres.

Suppofbns qu'un Païfan des plus vils
& des plus greniers ait la perminion
d'obierver z?zco. le plus grand des
Rois durant l'efpace de quinze jours.
D'abord il verra bien des chofes qu'il
trouvera de fon goût. Mais auni il en
trouvera un beaucoup plus grand nom-
bre telles que s'il devoit changer de

con-



condition avec le Monarque il ibuha~-
teroit qu'on les changeât: ou qu'on les
redreuat. Auffi feroit-il tout étonné de
voir que le Roi s'y Soumet. Tournons
la médaille. Si le Souverain cxaminoit
le Paifan, que trouveroit-il d'infupporta-
blé & d'abominable?Ce feroit le travail,
lafaleté~ la mal-propreté la nourriture;
les amours les amulemens & les recrea-
tions de ce Campagnard. Mais combien
ne fcroit il pas enchanté de la tranquil-
lité d'efprit du calme & de la paix de
l'âme dont jouit ce Ru~re ? Il verroit que
dans cette fituation on n'a pas befoin
d'ufer de dimmulation avec aucun de fa
Famille ou de feindre de l'airection
pour fes plus mortels Ennemis qu'il n'y
a point de Femmes gagnées par une Na-
tion étrangère dont on doive fe déncr
qu'il n'y a point de danger à craindre de
la part de les propres Enfans qu'il n'y
a point de complots à découvrir qu'il
n'y a point de poifbn à appréhender
qu'il n'y a point de Minière populaire
pour qui il doive avoir de la complai-
sance; qu'il n'y a point de Cours ruiees
qu'il lui faille ménager qu'il n'y a point
de Dëfenieurs apparens de la Patrie à
corrompre; qu'il n'y a point de Favoris
infatiables à latisfEiire qu'il n'y a point
de Miniftëre ~ntéreHë dont il faille fui-
vre les volontés qu'il n'y a point de
Nations divifées à qui l'on doive com-
plaire qu'il n'y a point de Populace
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légère à l'humeur de laqucHc il faille
condescendre~ fi l'on veut qu'elle ne di.
rigc pas nos plaifirs ou qu'elle ne s'y
oppose point:.

Si la Raifon,i comme un Jusc impar-
tial entre le Bien réel & le Mal réel,

ifaifbit un catalogue des différens plaifirs
& des diiTérentes peines que l'on éprou-
ve dans ces deux états fi oppofés je
doute beaucoup que l'on trouvât en tout
la condition des Rois préférable à celle
des Païlans, quand même on fuppoferoit
ceux-ci ignorans, & oblïgés de travailler
comme je parois l'exiger.

D'où vient d(nc que le général des
Hommes aimeroient mieux être Roi
que Païfan ? Il faut prémièrement enchercher la caufe dans la Vanité & dans
l'Ambition payons qui font fi profon-
dément enracinées dans la Nature Hu-
maine. Pour iatis~irc ces deux defirs,
nous voïons tous les jours les Hommes
mépriser les plus ëminens da'ngers <Sc
furmonter les plus grandes difficultés. On
doit en fecond lieu l'attribuer à cettedifférence de force qu'ont les objets pourfe concilier notre afMion, fuivant qu'ils
font matériels ou fpirituels. Les objets
extérieurs qui frappent immédiatement:
nos fens, émeuvent beaucoup plus vive-
ment les paillons, que les réflexions
& les préceptes que la Raifon la plus fai-
ne pourroit nous fournir. L'un a beau-
coup plus de force que l'autre pour
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s'attirer ou notre affection ou notre hai-
ne.

On voit donc clairement que ce que
j'exige du Pauvre, ne peut lui faire au-~
cun tort, ni diminuer le moins du mon-
de ton bonheur. Que le Lecteur fcnfe
ju?é à préfent fi en cmplol'ant les mé-
thodes dont j'ai parlé on ne (croit pas
en état d'envoïer une plus grande quan-
tité de nos Manufactures dans les Païs
étrangers qu'on ne leur en fournit au-
jourd'hui Dumoins cft-il plus probable
que ce feroit un meilleur moïen pour y
réunir, que de refter les bras croifes~ de
pefter contre nos Voinns & de chercher
à les détruire, parce qu'ils nous battent
avec nos propres armes. Les uns rem-
portent l'avantage fur nous dans le débit
des Manufactures faites avec ce que no-
tre Ile produit & les autres dans la pè-
che de ce même Poifibn que nous négli-
geons, quoiqu'il foi t prêt, pour ainu dire,
à Ganter dans nos bouches. Malgré leur
éloignemcnt du lieu oL on le prend, &
les peines qu'il leur en coute ils ne
lainent pas de s'y enrichir.

On peut engager le Pauvre à travailler,
~ns que l'on emploie la force l'art &
la fermeté îun~fent pour les encourager
à quiter une vie oifive. On n'a qu'à
élever l'Indigent dans l'ignorance, & l'on
pourra le faire à une fatigue réelle, fans
que jamais il la comidère comme unedureté. Par élever le NéceHiteux dans
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*~nitcnr~a gloire oc ia proïpence~~77. 1 de

l'ignorance je ne veux dire autrechofe finon comme je l'ai déjà mfi-
nué ci-devant, que fes lumières dans les
affaires de ce Monde doivent être bor<
nées à fes feules occupations, ou que du-
moins il ne faudroit pas que nous enflions
foin de les étendre. Lorsque par cesdeux artifices nous ferons ~cnus à bouc
d'avoir en abondance les chofes ndce~
faires à la vie, elles icront par-là même
à bas prix. Alors les Ouvriers ne nous
coutant pas beaucoup nous débiterons
infailliblement une plus grande quantité
de marchandifes que nos Voifins & enmême tems nous peuplerons notre i.j.Telle eft la manière noble & courageu.fe dont nous devons combattre nos Ri-
vaux dans le Commerce. Si nous devons
tâcher de les furpatfer c'cft dans la bon-
té & dans le nrix des Marchandifes que
nous vendrons aux Etrangers.

En certains cas nous emploi'ons la poli-
tique avec fuccëspour gagner les Pauvres.
Puisqu'ils fe vantent qu'ils ne veulent pasvivre comme ceux des autres Nation~
pourquoi négligerions- nous de faire ufa~e
de cette politique dans cet article, qui eit
le plus important ? Si nous ne pouvons
pas changer leur réiblution, pourquoi ap-plaudirions-nous à. la iufticc de, fes icnti-
mens, puisqu'ils font contre l'intérêt:
commun ? e me fuis fbuvcnt étonné
comment un nglois, qui prétend avoir à
cœur rbonneur, la gloire & la prospérité



de la Nation, peut prendre plaifir à enten-
dre un de les Fermiers pareilcux qui lui
doit: la rente de deux années, tourner en
ridicule un François de ce qu'il porte des
bouliers de bois tandis qu'il ient de la
mortification à entendre Guillaunie le
Grand ce Monarque également ambi-
tieux & habile ie plaindre avec chagrin

avec colère du pouvoir exorbitant de
~a jFr~ce. Ce n'eft pas cependant que je
veuille recommander les fabots ni intro-
duire des maximes qui tendent à revêtir
une feule Pe~~bnnc du Pouvoir Arbitraire.
Je crois que la Liberté <Sc la Propriété
peuvent refter en fureté; quand même
tes Gens pauvres ~croient plus occupés
qu'ils ne le font, & que leurs Enfans u-
ieroient leurs habilicmcns en faifant quel-

que ouvrage utile ou qu'ils les ialiroien~
à la campagne en travaillant au lieu de
les déchirer en jouant,ou de les barbouiller
d~ncre pour rien.

Cent mille Pauvres de plus que nous
gavons dans cette Ile ne fufHroicnt pas
pour faire dans reipace de trois ou de
quatre cens ans, les ouvrages dont nous
avons befoin. Pour tirer parti de tous les
lieux de ce RoîaunM. & pout qu'il foit
peuplé par-cout il fauc rendre p~eeurs
Rivières navigables & creuiet des Ca-

naux dans ceM eodroits diirërens. il fauc
~iHncr certaine TeTra~s~ afin de les p~
~rver a raveilir de toute inondation. 0~
peuc fcml~er bien des Tet~s&ér~8~
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Des milliers d'~cr~ rapporteront beau~-
coup plus aux Propriétaires,fi on les rend
moms inaccefnblcs. D~ ~o~M~ o~
~e~M~~ les Dieux accordent tout à nos
labeurs. Le travail & la patience vien-
dront à bout de furmonter toutes les dif-
ficultés de cette nature. On peut ren~
vcrfer les plus hautes Montagnes dan~
leurs vallées qui font, pour ainH dire
prêtes à les recevoir. On peut conftruiro
des Ponts dans des endroits, ou aujour-
d'hui nous n'ôfcrions pas môme penier à
les y élever. Qu'on examine les Ouvra-
ges étonnans que les T~~j ont ex~cu<
tes mais furtout leurs Grands Chemins
& leurs Aqueducs. Coniidérons d'un c6<
té la vaile étendue de plufieurs de cc~
Voies, combien elles étoient fblidemenc
conUruites & quelle en a été la durée.
Envisageons d'un autre côté qu'un pau-
vre Voîagcur a le desagrément de fe voir
arrêté tous les dix Mites t par une Bar~
rièrc, & de païer un fou pour réparer les
Chcmms durant l'Eté quoique chacuti
fache qu'ils feront déjà gâtés avant la iin
de l'Hiver fuivant.

Touî. le monde doit toujours favorite!*
ce

Ce~ une mentf~ de terre qui eA di~rente C'<
]on les divers païs. L,Acre d'~M~~r~ contient ofdinnirement 7~0 pieds de Roi de long & yt. d~
large.fLe

Mile d'fe contient 11~$ ptt <M~-
MttiquCt.



ce qui convient au Public. L'intérêt par<
ticulier d'une Ville, ou de toute une Pro-
vince, ne doit jamais empêcher l'exécu-
tion d'un Projet qui tcndroit manifefle-
ment à l'avantage de tout le Roïaume.
Tout Magistrat qui connoit fon devoir
cherchera plutôt a fe conduire iagement,
qu'à captiver la bienveillance de les Voi-
fins. Ainû il prcicrera toujours au plus vi-
iible avantage de la Place qu'il fer t le
moindre bien qui revient à toute la Na.
tion.

Nous avons nos propres matériaux. Les
pierres & le bois de charpente ne nous
manquent point fi nous voulons élever
des Bâtons. Qu'on amaiïe toutes les
années rargent que l'on donne volontaire-
ment à~mdigncs Gueux & celui que
chaque I~~ËC eft oblige de païer aux
Pauvresse ~a ParoiHe, on en fera un fond
lunifant pour occuper plufieurs milliers
de Perfonnes. Ainfi on feroit un meilleur
ufage de fon argent. Je ne dis point ceci,
parce que je crois la chofc.praticablc~mais
feulement pour faire voir que nous avons
aiïez d'argent de refte pour emploïer une
grande multitude d'Ouvriers, & que nous
n'en manquerionspas pour cela u-tôt qu'on
pourroit le l'imaginer. On convient qu'un
Soldat doit pour le moins être autH mbus.
te & auHi vigoureux que qui que ce fbit.
Or puisque celui-ci peut vivre avec fix
ibux par jour, je ne puis concevoir la né-
cefîM de donner la plus grande partie de
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ou noble ou iubHmc~

l'année fëizc à dix-huit foux à un Ouvrier
qui travaille à la journée.

Les Perfonnes qui également craintives
& circonspectes font toujours jaloufes de
leur Liberté ne manqueront pas de s'é-
crier que la Propriété <&: les Privilèges de
la Nation féroicnt bien précaires, dès-que
l'on paicroit régulièrement cette vafte
multitude d'ouvriers. Mais ne pourroit-
on pas ~aipë'de:tels rëglemens qu'il fût
impofUbIc~JauPrince & à quelque au-
tre Pcr~bnnë'qljc'ccfût, de faire un mau-
vais ufagc de ~cctte multitude ? Ne pour-
roit-on pas trouver des moïens ailurés de
~c confier pleinement à ceux qui en au-
roient la direction ?

Je prévois que plusieurs de mes Lec-
teurs fe moqueront

s
même avec dédain,

de ce que j'ai avancé dans les quatre ou
cinq derniers paragraphes. On croira mê-
me me faire beaucoup de grace fi l'on
ne donne au Projet que je propose que
le titre de Châteaux bâtis en l'air. Mais
la quefHon cft de lavoir, fi c'cft leur fau.
te ou la mienne. Lorsque l'amour du
Bien Public a délaiflé une Nation, les Ha-
bitans ne perdent pas feulement ce goût
d'application & de persévérance mais
ils viennent encore a avoir l'ame fi baffe,
que ce leur cft une véritable peine de
pcnfcr aux ouvrages qui par leur vaftc
étendue cxigcroicnt un très-long cfpace
de tcms. Tout ce qui dans de fcmblables
conjonctures cft ou noble ou iubHmc~
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eft mis au rang des chimères. Lorsqu'une
crâne ignorance eft entièrement bannie
d'une Nation & que tout le monde in-
différemment fe trouve avoir un peu de fa-
voir, l'amour-propre tourne les lumières
en rufes. Plus cette dernière qualité pré-
vaut dans un Pals, plus les Peuples fixent
au tems préfent tous leurs foins toutesleurs peines~ toute leur applicatton, làns
s'embarraiïer de l'avenir. Du-moins arrivc-
ra-t-il très rarement,que l'on pcnfc au-de.

de la Génération prochaine.
Mais comme la rufe fuivant Milord

~rM~?M n'cft qu'une fagote gauchère~ il~ut donc qu'un Lëgiflateur prudent re-
médie à ce desordre de la Société, aum~tôt qu'il en paroît des fymptômcs dont
les plus ordinaires font les fuivans. Les
Récompenfcs imagmaircs ~nf: générale-
ment méprifées chacun veut faire valoir
le talent qu'il a & on n'aime point à
marchander. Celui-là pailè pour le plus
prudent, qui fe défiant de tout ne croit
Tten que ce qu'il voit de fes propres yeux.Pans toutes les affaires de la vie, il iem-

1 ble que le feul principe qui fait agir les
Hommes eft celui ci Le Diable ~zw~~~r~f t. Au lieu de planter des Chênes,

qu'on

tïl femble que l'Auteur faffe ici aUnuon ce Jeudes Rnfans qui font une imprécation contre celuiqui arrivera le dernier à un but marqué. Il veutire (.jute les Hommes ne pement point ~lenHDet-~€ndans,~ceHxqmteaeMatapr~e~. t
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;ndre les nommer moms
1~ déiians~

~o'on ne poutroit couper que dans cent-
cinquante ans, on bâcit des Mai~bns~ qui
ne iubliitcronr. pas au- delà. de douxc oUr
de quatorze ans. Tous les Hommes
s'expoic~t à l'incertitude des Objets <Sc

auxviciintudcî! des Adirés Humaines. Les
Mathématiques font aujourd'hui la feule
étude dont on faffe cas. On en fait uiage~
par-tout~ môme dans des cas où elles font
les plus ridicules. Les Hommes ne pa-
rohicnt pas non plus fe confier davantage
en la Providence que fur un Marchand
qui a fait faillite.

Le Public doit fuppléer aux défauts de
la Sociëtë c~ prendre d'abord en main
ce qui eft le plus négligé par les Particu<
Hors. Les contraires doivent être guéris
par les contraires. Pour corriger les fbi~
bleHcs communes à toute la Nation
l'exemple eft d'une beaucoup plus grande
,efficace que les préceptes. Les Magi~rats
doiventdonc entreprendrequelquesgrands
Ouvrages, qui puinent occuper une vaite
multitudede Gens durant plufieurs fièclcs.
On convaincra ainfi le monde que daM
tout ce que ror fai t on a toujours beau-
coup d'égard oour la Pofténté la plus
reculée. Une cnircpriic de cet~e nature
fixera ou aidera du-moins à rendre plus
fiable le génie volatil <~ la légëreté
d'efprit qui rëgncnc dans le Roi'aume.Elle
nous fera ibuve~ir que nous ne fommes
pas uniquement nés pour nous-mêmes. Ce
}~ Icn~en de rendre les Hommes moins
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déHans, & de leur infpirer un véritable
amour pour leur Patrie & une tendreaifechon pour le terrain même de leurPais. Rien n'eA plus nécenaire pour as-grandir une Nation. Les Formes de Gou-
vernement les Religions & même lesLangues peuventchanger mais la Grande
Bretaene ou du-moins fi ce nom vientà périr l'Ile eile-méme jfubu~era & du-
rera, fuivant coûtes les vraifemblables
humaines autant qu'aucune autre partie
de ce Globe Terreftre.Dans tous les fiècles
les Hommes ont toujours tendrement re'
connu les bienfaits qu'ils avoient reçu de
leurs Ancêtres. Le Chrëtien, qui dans laCité de tf~ Pierre jouît d'une multitude
deB entames, & d'une grande abondanced'Eau, eft un miférahle ingrat

.t
s'il ne fe

fouvientavec reconnoiffance de l'ancienne~o~P~ qui a pris de fi prodigieufes
peines pour lui procurer ces agrémens.

Après que cette Ile aura été cultivée, &
que chaque pouce de terrain aura été
rendu habitable & utile ce Paîs fera
fans-contredit le plus commode & le plus
agréable de tous les Etats de la Terre.La Poftér~të nous prodiguera un cnccnsrqui nous dédommagera glorieufement de
tous les fj-ais de tous les ouvrages que
nous aurons faits. Les Perfonnes qui
brûlent de zèle & du noble défir de
l'Immortalité feront certainementchar-
mées d'avoir pris toutes ces peines; puis.
que dans mille & dans deux mille ans yt elles



dt oppofcc ? Les Politi-
l Ij ques

elles vivrontencore dans lamémoire & dans
les éloges éternels des fiècles à venir,qui
jouiront de leurs travaux.

J'aurois conclu ici cette Rapfodie de
Réflexions, s'il ne m'étoit pas venu dans
reprit quelque chofe qui concerne le
deffein principal de cet Enai but qui
tendoit à prouver qu'il cd néceflaire qu'il
y ait une certaine Portion d'Ignorance
dans une Société bien réglée. Je dois
néccnairement en parler puisque ce qui
auroit paru une forte Objection contre
moi devient ainû une preuve en ma
faveur. Je conviens avec tout le monde
que la plus louable qualité du feu Czar
de RM~ étoit fon application infatiga-
ble à tirer fes Sujets de leur ftupidité
naturelle & à civiliser fes Peuples. Mais
il faut autH confidérer qu'ils en avoient
un extrême heibin puisqu'il n'y a pas
long-tcms que la plus grande partie de
fes Sujets approchoient fort aes Bêtes
Brutes. A proportion de l'étendue de
fes Etats & de la multitude de Peuples
qu'il avoit fous fa domination il n'avoit
ni cette quantité ni cette diverfité de
Marchands & d'Artisans qu'exige la vé-
ritable perfection d'un Païs. Pour fe les
procurer n'avoit-il pas raifon de met-
tre tout en œuvre & de ne rien né~
gliger ? Mais qu'eft ce que cela fait
aux ~~z~ qui font attaqués d'une ma~
ladic tout-a-fait oppose? Les Politi-

l 1 en 1 1 (-%0



ques judicieux îbnc à l'égard du Cor~
de la Soctëcë~cc que les Médecins font à re-
gard du Corps Naturel. Aucun de ces der-
niers ne tracera un Létargique ~ommc s'ilétoit attaquéd'une Infbmnie~oune prefcrira
pour une Hydropifie ce qu'il ordonne.
roit pour un Diabètes t. En un mot, il
n'y a pas aHcz de Savans en R~c, mais
la Gra~ 2~~g~ en a trop.

Flux d'Urine.



noncement à ibi-mêmc. Un Auteur mo~
derne, dont les Ouvrages font aujourd'hui
fort crimespar les Perfonnes dcipnt.cit
cependant d'un avis contraire. 1 croie

que les Hommes,naturellementvertueux,
peuvent pratiquer le juftc fans aucune pei~

ne 3,
& ians fe faire aucune violence. Il

paroît qu~l exige & qu'il s'attend de trou-
ver de la bonté dans fan Efpèce comme
nous nous attendons à trouverdoux les Rai-
fins & les Oranges de la Chine Fruits que
nous aïïurons n'être point parvenus à la
perfc~ion dont leur nature eft capable,
tandis qu'ils conservent quelque aigreur.
Cet illuitrcAuteur eft Muoyd ~ry,

,~u'~

SU s QU E s-Y elles Moralises & les
Philofophes conviennent ancz
généralement, q<.i'il n'y a

3 point de Vertu à faire une cho-
ie qui ne renferme ?a~ un re-

RECHERCHES
S U R L A

NATURE DE LA SOCIE'TE',



qui dans fes C~~j-~ t prétend que1 Homme étant fait pour la Société doitRécenairement être né avec une tendrea~!on pour le't.u~dont ilfà~.partie
Par là nature il doit étr~porté~à~
cher la proipérité de la Société dont il e~membre. J J

.JEn conféquence de cette ~uppoution.cc
Seigneur appelle V E ~Tu E U sjE toute ac-tion faite par égard pour le Bien~Public
Il donne au contraire le nom.dcVicE à
toute achon qui tendant à l'avantageparticulier de fon Auteur, ne procure au-cun avantagea la Société dont il eft mem-bre.

Confidérant de plus la/Vertu & le Vice
par rapport au Genre Hulhain, il eft dansl'idée que ce font des réalitésper-nSnen.
tes, qui doivent toujours écrémes mêmes
dans tous les Siècles. Il croit que" toute
Perfonne qui a l'entendement fain peuten rivant ~règles du Bon-Sensnonfeulement découvrir le HEAU& rHON~
N E TE dans la' Morale, tout comme'dans
les Ouvrages de FAri~de :Ia.N~ture~
mais encore fe gouverner par le moïèn defa Raifon avec autantde ~cilité (Scdcprom.
titude qu'un bon Cavalier conduit par le
moïen du Mord & de la Bride un Cheval
bien drcnë.

Qui-t Ce Livre e~ intitulé,C~0~ ,7!~ &c. in ~/«w~~
Anthony Earl c/'S~ry. Lond. ï7~ntété réimprimé chez jp~ ~M<t~w.



Quiconque aura lu avec attention les
Pièces qui ont précède s'appcrccvra fans
peine qu'il n'eit pas, pénible de trouver
deux Sydcmes plus oppofés que celui de
ce Seigneur.& le,mien. Ses notions je
l'avoue,, ont quelque chofe de généreux
& de fu~Iimc.. Elles onc très-honorables
& trcs~nàtteules pour le Genre Humain. A
l'aidediùhc petite do(e d'Enthoufiaime~
elles fbnt.mêmc capables de nous iufpircr
les plùSj Nobles ientimens,fur la dignité
de notre) illù~rc Espèce.

v
Quel~ommagc que toutes ces belles i-

dées ne ioicnt pas fondées fur la Raifon
Je ne parlerois pas auili affirmativement,
il dans presque toutes les pages de ce
Traité je n'avois pas invinciblement prou-
vé) que ces fublimcs Notions font incom-
patibles avec notre expérience journalière.

Cependant, pour ne laitier aucune om-
bre d Objcétion fans réponse je me propo-
fe de m'étendre dans ce, Diicours fur des
idées que je n'ai touché jusques-ici qu'en
panant. Mon but eft de convaincre le

Lecteur non fculemenc que les bonnes
&. les aimables qualités de l'Hom-

“ me, ne font pas celles qui le rendent
plus fociable que les autres Ani-
maux mais encore qu'il feroit abfolu-

“ ment impoluble de rendre une Nation
peuplée riche & nonHante ou de la
ibutenir dans cet état de prospérité, fi

,) l'on en banniffoit ce que nous appellons.
Mal~ fbitPhyuquc ioic Mora!

Dan$ans



Dans ce dcHein j'examinerai avant tou-
tes chofes fi le B E A u & l'HoNNéïE
le ïo x~Ao~ dont les Anciens ont tant
parlé ) cft citcdivcment quelque cho~e
de réel. Je difcuterai, s'il y a du mérite
& une excellence réelle dans certains
Objets. J'examinerai s'il y en a Quel-
ques uns qui aient e~chvement quelque
prééminence qui foit apperçue par cous
ceux qui les connoiiïënt ou s'if y en abien peu pour ne rien dire de plus
qui aient également été e~imécs
dont on ait porté le même jugernent
dans tous les Païs & dans tous les Siè-
cles.

Si en faifant cette recherche & cet exa-
men de la valeur intrinf~que des Actions
nous trouvions une chofc meilleure quel'autre & une troifième meilleure que
celle-ci, & ainfi de fuite ~nous commence-
rions à avoir de grandes espérances. Mais
fi nous rencontrons différentes Chofes

iqui font ou toutes fort bonnes ou tou-
tes fort mauvaises nous Sommes embar<
raflés dans notre jugement, & nous ne
convenons pas toujours avec nous-me-
tnes beaucoup moins avec d'autres. Or
H y a etEëaivement divers défauts ainfi
que diiTërenies beautés, qui font ou ad<
tirées ou condamnées fuivant le chan<
g@menc des Modes & des Coutumes &
iuivanc la différence des goûts & de l'hu-~~r des Hommes.

Les Experts en Pe~ttM~ jteroa!: tou~
JQHM



jours du môme fentiment lorfqu'ils au-
ront à juger d'une belle Peinture compa-
rée avec le Barbouillage d'un Novice. Mais
quelle étrange différence n'a-t-on pas
remarquée dans les jugemens de ces mê-
mes Personnes lorfqu'ils ont voulu ap-
précier les Ouvrages des Grands Maîtres
Il y a dîirercns partis parmi les Connoif-
feurs. Ceux mêmes qui forment ces dif-
i~rcns partis ne conviennent point:
entr'cux dans l'eftime qu'ils font des
Peintures par rapport aux Siècles & auxPaîs ou elles ont été faites. Les meil-
leures Peintures ne ~bnt pas auni toujours
celles qu'on ciUmc le plus

5
puisqu'un

fameux Original vaudra toujours plus
qu'aucune Copie qu'en puiue faire une
Main inconnue quand même cette
Copie ferojt meilleure que fon Original.
Le prix qu'on met aux Peintures ne
dépend pas feulement du nom du Maître~
& de l'âge qu'il avoit loriqu'il les a fai"
tes mais auni beaucoup 'de la rareté de
fes Ouvrages & ce qui eit encore plus
déraisonnable., de la qualité des Perfbnnet
qui les poncdent de même que de la
longueur du tcms qu'elles ont été dans
les Grandes Familles. Si les C~~
qu'il y a aujourd'hui à H~~o~Co~

ëcoienc

*~MjOMM.Ce~< eH ahe Maifbn Roïdïe fur
TTa)~/< dam h Prov~ee de ~< à onze mt-les de z<o~t. Ce ~ala~ a <t~ foit embelli par le
feu &oi<c Xtï~



étoicnt faits par une main moins fumeur
que celle de R~~7, & qu'ils appartînf-
fent à un Particulier qui feroit obligé
de les vendre on n'en auroit pas la
dixième partie de l'argent qu'ils font ef-
timés valoir à préfent malgré tous leurs
groffiers défauts.

Ce que je viens de dire n'empêche pas
que je ne fois prêt d'avouer

5 que le
jugement: qu'on peut porter fur la Peinture,
peut acquérir une certitude univerfclle
ou du moins devenir beaucoup moins
variable & moins précaire que celui
qu'on peut porter fur prefque toute autre
chofe. La raifon en eft évidente. C'en:
qu'il y a une règle à fuivre, qu4 demeure
toujours la même. La Peinture cft une
imitation de la Nature une Copie des
choies que nous avons par-tout devant
les yeux. J'cfpère que le Ledcur voudra
bien me pardonner fi penfant à cette
belle invention, je fais une rcnexion qui
paroitra peut-être un peu hors de faifon~
quoique dans le fond elle contribue beau-
coup à mon but principal. Je veux dire
que nous hommes furtout redevables à
l'imperfection de nos fcns du plainr &
des raviffemens que nous coûtons en
voïant une belle Peinture. C'e~ à cette
heureufe impcrfsction que nous devons
l'agréable tromperie dans laquelle cet Art
nous jette. Je m'explique.

L'Air & l'Espace ne font pas des Objets
de la vue tnais âuŒ~ôt que nous pou-

vons



roK jamais vu ctcrcmturcs~ la vue teuleT~ K d\m

vons voir avec le moindre degré d'ac-
tention, nous obicrvons que la grandeur
des chofes que nous regardons, dirninue
par degrés à proportion qu'elles s'éloi-
gnent: de nous. L'expérience (cule, fon-
dce fur ces obfervadons peut nous
apprendre à faire quelques conjectures
tant fbit peu vraifcmblables fur la dtftance
des Objets. Si un Aveugle né recouvroitfu-
bitementla vue à l'âge de vingt ans il feroic
ecrangcment: embarraHc s'il vouloit juger
de la différence des di~anccs. A peine
lèroit il capable de déterminer feul <Sc
immédiatement: par le mol'en de tes yeux,
quel fera le plus proche de lui d'un
Poteau qui cit à peu près à la portée
de fon bâton ou d'un Clocher qui feroic
éloigné d'un demi < mille. Regardons
d'auili près qu'il nous cft ponibic par le
trou d'une Muraille qui par derrière
donne en plein air nous ne pourrons
voir autre chofc, finon que le Ciel rem-
plit le vuide & qu'il cft auni près de
nous que l'extrémité des pierres qui limi-
tent l'espace vuidc.

Je ne regarde nullement cela comme
un défaut dans le iëns de la vue c'eft
le fondement de l'erreur où nous jette
la Peinture. Cet Art peut nous repré"
tenter fur un plan tous les objets, de
la même manière que nous les voïons
en vie & en nature, fi l'on en excepte le
mouvement. Quand même quelqu'un n'au-
roit jamais vu de Peintures, la vue ~euleT! T r ï~ 1.



d'un Miroir le convaincroic bientôt qu'u-
ne telle repréfentation eft poflible. Aunt
iuis-jc très-porté à croire que les ré-
flexions faites fur nos yeux par les Corps
les plus unis & les plus polis, ont four-
ni l'idée du Dcncin &. de la Pcintu~
re.

Dans les Ouvrages de la Nature le
mérite & l'excellence en font incertains;
& même parmi les Créatures Humaines y
ce qui eR beau dans un Païs, n'cft pastel dans un autre. Quelle n'eft pas la
bizarrerie du FIeurif~c dans fon choix?
Tantôt la Tulipe~ tantôt l'Auricule, &
d'autres fois l'Oeillet corné aura toute
fon eftime. Chaque année il croit qu'une
nouvelle Fleur furpaife toutes celles qui
ront précédé quoiqu'elle leur foit mrc-
Tieurc en couleur en figure. Il y a
environ trois-cens ans que les Hommes
~c rafoient d'auffi près qu'ils le font au-
jourd'hui. Depuis ce tems là on a laiffé
croître fa barbe & on lui a donné dif-
férentes ngures, qui toutes convenables
lorfque c'étoitlamode,fëroient cependant
Souverainement ridicules a-prêtent. Quel
air affreux & comique n'a pas une Fer-'
jfbnnc qui porte un petit chapeau lorf.
que tout le monde en porte de grands?
11 auroit beau être habillé d'ailleurs avec
goût y il n'en Icrcit pas moins iiné. Com~
bien n'oit pas monib'ueux au contraire
un grand chapeau, quand l'autre extrême
e~ à la mode depuis un tems coaSdëra-p

Me?
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blé ? L'expérience nous a appris que ces
Modes durent rarement: au-delà de dix:

ou de douze ans de forte qu'une Per-
jonnc de ibixante ans doit pour ]c moins
avoir vu cinq ou fix de ces fortes de
changemcns. Malgré cette incon~ancc~
les premiers cômmencemcns des Modes
ne lainent pas de paro~rc toujours srof
uers~ choquans <Sc ridicules. Quel Hom<

me, qui faifant abihadion de ce qui c(t:
dduellemcnc à la mode peut décider
quel eH. le plus beau ou de porter
de gros boutons ou d'en porter depetits.

Les diH'crcntcs manières d'ordonner
un Jardin font presque fans nombre <~

ce qu'on appelle beau dans ce genre
varie fuivant le goût de la Nation & du
Siècle. Dans les Gazonnades dans les
Compammcns & dans les Parterres, une
grande variété de ngures eu: pour l'ordi-
naire agréable. Mais un Rond plaira
tout autant à l'œil qu'un Quarrë. Un
Ovale ne peut pas plus convenir dans
une place, qu'il eft poniMc qu'un Trian.
~lc convienne dans un autre endroit. La
prééminence d'un Octogone par denu-s

un Hexagone, n'eft pas plus réelle dans
les figures,que huit n'a de prééminence
fur fix parmi les hazards.

Les Chrétiens qui ont bâti des Fem-
p~s leur ont donné la figure d'une
Croix dont l'extrémité fupéneurc ëtoic
tdumcc dn côté de rOncnc. Un Ai-

TT ..i_y~i~



chkc~c qui négligeroit de fuivre cr'tte
coutume paHcroit pour avoir commis
u'ic faute impardonnable fi dû-moins
le lieu dcitiné à ce Bâtiment: le lui eut
permis. Mais ce feroit une folie de blâ-
mer l'Archited:e d'une Mosquée, ou d'un
Temple des Païens de n'avoir pas fuivi
cette méthode.

Entre plufieurs bonnes Loix qui ont été
faites depuis cent ans il feroit difficile
d'en trouver une qui fût plus utile, &
en rn~mc tems fujette à moins d~incon-
vénicns que celle qui règle les habille-
mens des Morts. Les Vivans qui lors
de cet établiffement étoient en âge de
prendre connoiflance des chofes, peuvent
Ïe fouvenir des murmures & des plaintes
générales qui s'élevèrent contre cet Acte.
D'abord des milliers de gens étoient
révoltés de ridée qu'il fallût étre ense-
véli dans une étoffe de laine. L'unique
chofe qui rendit cette Loi fupportable,
fut qu'elle permettoit aux Riches de
Satisfaire tout à leur aifë leurs fbibleiïcs.
Ils ûrcnt attention qu'on ne leur défen-
doit point les autres dépenfes funèbres,
& qu'on leur donnoit la liberté de faire
prendre le deuil à pluûeurs Personnes,
ce de faire prêtent de bagues à un beau-
coup plus grand nombre Suivant la cou-
tume établie en ~r~. Le bien qui
revient à la Nation de cette Loi cft
encore fi viûble qu'on n'a jamais rien
pu dire de raisonnable pour la condam-

acr.
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ner. Ce fut cette utilité qui fit diîpa-
roitre, au bout de quelques années, l'hor-
reur qu'on en a voit conçue. Je me rap-
pelle même que cette avcruon diminua
chaque jour. D'abord les Jeunes-gens
qui n'avoient vu que peu de Pcrfbnnes
dans le cercueil, fe rangèrent le plutôt
du côte de l'innovation.

Mais ceux qui avoiunt vu mourir nlu-
fieurs Amis & pluûeurs Parens y répu-
gnèrent le plus long-. tems. Il y avoit
même des Vieillards qui ne pouvoicnt

réfoudre à permettre qu'on les inhu-
ma fuivanL ia reforme. Pour aujourd'hui
que l'on a prefque oublié que les Morts
aient été mis dans du linge c'cfl l'opi-
nion Ëenëralc que rien ne convient mieux
quejTenveIloppcr les Cadavres dans des
etotrc:? de laine, & de les habiller comme
on le fait présentement. Nous voïons
parJa que l'amour ou l'approbation que
nous donnons aux chofes~ dépend prin-
cipalement de la mode & de la co nume
des règlcmcns & de l'exemple de nos
Supérieurs ou en gênerai de ceux que
nous croïons en quelque manière nous
furpaQer.

H n'y a pas plus de certitude dans la
Morale. La pluralité des Femmes cH
odi~u~e parmi les Chrétiens & l'on a
rejette avec mépris l'Ouvrage plein d'ef-
prit & de iav~r qu'un Grand Génie

avoit
~LYt*RtU$ t MC~ ~u$ ~nom de THKO-



avoit compote pour la défenfe de cetteOpinion. Cependant la Poligamie n'a
rien de choquant pour un M~ow<
Les Hommes font épaves de ce qu'ils
ont appris dès leur enfance. La force
de l'habitude plie la Nature, & la Cou-
tume l'imite n bien qu'il eft fouvent
difficile de làvoir quelle des deux influefur nous.

Dans l'Orient les Sœurs ëpoufbient au-trefois leurs Frères~ & c'étoit un mérite
a un Fils de ic marier avec fa Mère.
De telles alliances font fans-doute abo-
minables mais anurëmcnt, quelle que fbit
l'horreur que fa feule idée nouscaufe,
elles n'ont rien qui répugne à la Nature.
Toute l'horreur qu'elles excitent cft
uniquement rbndëe fur la Mode & iur la
Coutume.

Un M~o~< religieuxobservateur de<!
Loix de ton Prophète~ qui n'a jamais
goûte d'aucune liqueur ~<peut
prendre autant d~oignemenc pour le
vin, qu'aucun Européen qui a quelques
principes de vertu & quelque éducation~
peut en avoir pour coucher avec fa Sceur.
To'us les deux s'imaginent également:
que leur antipathie procède de Ta Natu-
re. '=

Quelïc

P H IL us ALBTH~us, pdbîia en MDCLXXV~ iM
<. un Ouvrage en faveur de la PoLYGAMtEfbuale titre de POLYÇAM~A TR:UMPHATRtX. LeLtvrefjc condamne, Se rAu~~banMi. ·
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Quelle eft la meilleure Religion? C'eft
une qucftion qui a caufé plus de maux

que toutes les autres questions ensemble..
Demandez.le à P~~g, à Co~~o~

à Ro~ Vous recevrez trois réponses
extrêmement: diircrcntcs. Seulement vous
les trouverez toutes trois également
pofitives & pcremptoires. Les Chrétiens
Jonc bien auurës de la fauucté des Super-
{UtionF P~M~j- & M~o~ Par
rapport à ce point

9
ils s'uniuent & ils

s'accordent parfaitement bien. Mais in-
formez-vous des din'crcntcs Sedes qui
diviient les Chrétiens quelle cit la vc.
ritable Eglife de ChriLl: ? Ceux de cha-
que SeBe vous diront que c'eft celle
dont ils font membres & pour vous en
convaincre ils vous prendront par les
oreilles.

Il cit donc manifeste qu'il vaudroit
prcfque tout autant aller a la chaHe d'une
Oie Sauvage fur laquelle on ne peut pas
beaucoup compter que de chercher à
découvrir le PULCHRUM & l'HoNEsruM
dont parle Milord ~a; Les no-
tions imaginaires que Fon peut être ver-
cueux fans être obligé de renoncer à foi-
même ouvrent trop la porte à Fhipo-
criuc vice dont l'habitude nous fait
tromper les autres~ qui même nous rend
entièrement inconnus à nous-mêmes. Un
exemple que je vai donner montrera
comment il. eft pouible qu'une Perfbnne
de qualité d'cfprit & de favoir qui

TT <.<~<-



rcf!emb!eroit en tout à l'Auteur même desC~j- tombac dans cette igno-
rance, faute de fc bien examiner.

Une Perfonne élevée dans Paife & dan~
l'abondance apprendra à éviter tout cequi lui fait de la pcine,s'il en; d'un natureldoux & indolent. S'il préfère de réprimerfes pâmons ce fera plutôt à caufe dus
Mconvémens qui en nainën~&: d'un tropgrand empreHement pour le p!aiur, & de
Pcfclavage o~i nous Inettent nos pâmons
lorsque nous les fatisfaifbns~c par aucundégoût réel pour les plaifirs des Sens. H
peut arriver qu'une Perfbnnc élevée fous
!es yeux d'un grand Philosophe d'un ça.raBère doux & humain,& capable de fbr-
mer un Jeune-homme, puine~ëbloul'e pardes circon~anccs fi favorables, avoir unemeilleure opinion de fon état mtërieurqu'il
ne mérite effeftivement. Dans ce cas il
peut fe croire vertueux tandis que fes
payions font fimplement endormies. Cette
même Perfonne pourra fc former de belles
idées fur les Vertus~M~jr& fur le mé-
pris de la mort. Dans fon cabinet il écrira
fort bien fur ces fujets & il en parlera
très- éïoquemment en compagnie mais
vous ne le verrez jamais combattre pourfa Patrie ni travailler à réparer aucunedes pertes de la Nation. Une Perfonne
qui s'attache à la peut faci-
lement donner dans l'Ënchoufiafmc,& croi-
re réellement qu'il ne craint pas la mort,pendant qu'elle eft encore éloignée. Si on

lui



Que MUOM ~M~~M~
K~ exaï~

lui demandoit, pourquoi ai'ant reçu cette
intrépidité ~bit de la Nature

1,
~bit de la

Philolophie il n'a pas pris le parti des
Armcs~quand Patrie étoic engagée dans
la guerre? Pourquoi lorsqu'il voi'oktous les
jours la Nation pillée par ceux qui gouver"
noient l'Etat,lorsqu'il étoit témoin~ du peu
d'ordrequi règnoit dans les Finances pour'
quoi, dis-jc~n'cft-ilpas allé en Cou: n'a-<:<
il pas emploie fesAmis & fon crédit pour ob-
tenir l'Emploi de Grand-Trésorier ? Par fon
intégrité & par fa iagc adminijttration, il au.
roit fans-doute rétabli le crédit de la Nation.

Il eft vraiïcmblable qu'il me répondra
qu'il aime la retraite, qu'il n'a point d'au-
tre ambition que d'être honnête-homme,
&: qu'il n'a jamais afpiré d'avoir aucune
part dans le Gouvernement. Il me dira
qu'il hait toute eipècc de flatterie ainfi
que l'ciclav~ge qui accompagne nécenaire-
ment les Emplois. Il me parlera du peu
de fincérité qui règne dans les Cours, <Sc
des dcsagrémens inféparables du commer-
ce du Grand-Monde. Je l'en crois fur fa
parole. Mais une Peribnne d'un tempe-
ramment indolent, & d'un cfprit inachf,
ne peut pas dire avec uncérité tout ce
(Afavacce ce S~igoeur ~i en même tems
il iatisfait les appétits qu'il n'en: point
capable de fubjuguer quoique fon devoir
le lui ordonne. La Venu conu~ dans
Fa6tioa <Se quiconque ponèdc cet amour.
pour la Société & cette tendre aiÏedioa
pour fon E~pèce~ que Milord ~M~~M~



exalte tant, iurtout fi fa naiHance~ ou fa
qualité l'appelle à exercer quelque Pottc
Public, il ne doit rien négliger de tout; ce
qui peut: procurer quelqu'avantage à fes
Compatriotes. Si cet il!uu:rc Auteur avoit
eu le gënic guerrier, ou le tempérammcnc
violent H auroit choifi un autre genre
de vic,& auroit débité une Oodh'inc cout:-
a-fait oppofcc: car notre Raifbn fuit tou-
jours la route oh la panion l'entraîne. L'A-
mour-propre excufc tous les Hommes,
quelles que foient leurs vues & leurs dcf-
fcins. 11 fournit à chaque Individu des
rayons pour juitifier leurs inclinations.

Des Plans de conduite auHi mitigés, &
des Vertus autH tranquiles que celles qui
font recommandées dans les C~~r~-
~j ne valent rien que pour fbrmer des
Génies pcfans. EHcs peuvent donner à
un Homme les qualités requises pour goû-
ter les plaifirs ûupides d'une VicMonaiti-
que, ou tout au plus pour exercer FEm-
ploi de Juge à Paix à ta Campagne mais
aHurément elles ne rendront jamais un
Homme propre au travail <Scà ranidu~té. Ja-
mais ces idées ne l'engageront,ni àde grands
exploits, ni à de pénileufes entreprifes.

Les Préceptes ne peuvent anéantir ni
l'amour que l'Homme a naturellement pourl'aife & la parefÏë ni le panchanc qu'il a
pour les plaifirs fenfuels. il n'y a que des
payons fupérieures qui puKYbntfe rendre
matcrencs des jrbrtes habitudes~ dc<< in-
clinations des Hommes. Prêchez tant qu'il

vous



vous plaira faites voir à un Poltron le
peu de raifon qu'il a d'avoir peur. Tou~
vos Sermons feront inutiles. Vous ne le
rendrez pas plus vaillant,que vous ne l'en-
gagerez être plus ~rand qu'il n'en: en
lui ordonnant d'être haut de dix pieds,
Mais s'il y a un fecret pour exciter le
courage, c'eit celui que j'ai donné au Pu-
blic dans la R~~r~ (R~; iocret qui cH

presque infail!ible.
La crainte de la mort n'eft jamais plus

forte, que quand nous ibmmcs dans noire
plus grande vigueur &: que nous avons
bon appétit, Quand nous avons la vue
perçante l'ouïe prompr.e <~ que chaque
membre remplit ies fondions c'eit alors
que nous ibmmes ~nout iùfceptibles de
cette painon. La raison en eft claire c'eft
qu'alors la vie eft plus agréable & que
nous fbmmes plus en état d'en jouir,

D'oH vient donc qu'un Homme d'Hon-
neur accepte fi facilement un cartel, quoi-
qu'il n'ait que trente ans & qu'il ~bit en
parfaite iancé ? C'eH: la vanité qui iur~

monte ics craintes. Auni dès-que h va-
nité n'y fera plus intérefïcc ics craintes
paroîcront de la manière la plus vifibic.
Suppofons par exempt que peu accoutu<
me à !a mer il ~'y trouve pendant une
cempeie ou <up~o!bns même que n'aïant
jamats été malade, il ait feulement un mal
de gorge, ou une petite âëvre' vous ver-
rez bientôt quelles ibnt fes angoines, &
quel cas il ~it de la vie. Si l'Honim~ e~

voit



voit été naturellement: humble <&: l'é~
preuve de la batterie les Politiques neferoient jamais parvenus à leurs tins, ja-
mais i~ n'auroient fu que faire de l'Hom-
me. Sans fes vices l'excellence de l'E~
pèce Humaine auroit toujours été incon-
nue. Tous les Héros qui fc font rendus
fameux dans le Monde fournirent uneforte preuve contre l'aimableSy~eme queje combats.

Si le courage du Grand M~M~ s'ou-
blia lorsqu'il combactit fcul contre toute
une Garnifon, ~a folie ne fut pas moindre
quand il s'imagina être un Dieu, ou qu'il
douta du moins s'il ne l'ëtoit point. Dès'
que nous raifbns cette renexion,nous dé-
couvrons la pafnon & l'extravagance de
cette même paHion, qui le foutenant dans
~es plus ëminens dangers

t
lui faifoit

furmonter toutes les difficultés & toutes
les fatigues qu'il avoit à e~uier.

Il n y a jamais eu dans le Monde d'exem-
ple plus ~cn<iblc d'un Magtâr~ parfait
que Cicéron. Quand je ré~ëchis fur les
<bins & fur la vigilance qu'il a eus, fur les
dangers réels qu'il a méprises <Sc (ur la
peine qu'il s'eft donnée pour la fureté de
R~MC quand je comidère fa fagefle & fa
Sagacité à découvrir & à faire échouer les
complots des plus hardis & des plus fubtils
Confpirateurs quand je fais attention en
même tems à ion amour pour la Littéra-
ture, pour les Arts & les Sciences, à fon
habileté dans la Métaphiûque~à la jnftenc

de



SUR LA SOCIETE'. ~7
D.~C~t~mnn<t ht ~hfff de fhflJe fcs Raifbnnemens à la force de fon

Eloquence à la politeHe qui règne dans
fcs Ecries quand je réunis tour s ces cho*
j[eS) faiu d'étonncmentjc ne puis rn~cmpé-
cher de dire que Cicéron étoit un Héros
qui tcnoit du prodige.

Tournons à-prcicnt la médaille. Après a-
voir conndéi-éC~-o~par rapport: à fes belles
qualités,avouons que fi fa vanité avoit été
inféncurcafbngrandmérite, le bon-fens &

la grande connoUIance qu'il avoit des Af-
faires du Monde ne lui auroient jamais
permis de célébrer fes propres louanges
avec autant de dégoût & de fracas qu'il a
fait. Jamais il ne ie feroit av~é, plutôt:

que de fe taire fur fon propre mérite, de
faire un Vers dont un Ecolier même au-
roit dû avoir honte.

0 .For~~W MG~~ me COM/M~, ROTM~W

Combien la Morale du rigide Caton n'é-
toit-elle pas exacte & révère? Combien la
Venu de ce grand Détenteur de la Libcr-
té ~o?~~<' n'étoit-elle pas ferme & ingé-
nue L'équivalent dont ce ~h'~ joui'
foie pour le renoncement à foi-même qu'il
pratiquoit avec tant d'auRérité,rc(ta long-
tems inconnu. Sa modeftic fingulière ca-
cha pendant trës-Iongtcms, & à l'Univers
& à lui-mcme, le motif qui le faifoit agir.
Le tems a enfin découvert queFHéroïa-
me qu'il profeUbit~étoit dû à une fbib!c~
qui le dominoit. La derntcre fcène ~e fa

vie



vie a dévoilé la paHion à laquelle ce Hé<
yos devait toutes ïes vertus. La mort; qn~
ié donna~ montre clairement qu'il étoit
gouverne par un pouvoir tiranniquc Su-
périeur à l'amour de Sa Pairie. Alors on
vit que la haine implacable~ l'envie ex-
ccfnve "'u'il portoit à la gloire, à la gran-
dcur réelle & au mérite perfonnel de
Cc/~r) avoit fore long-tcms dirigé toutes
lès actions

:)
qui paroi~bienc fi noDics 6: fi

héroïques. S-i de puiuans modrs n'avoient
pas vaincu la prudence consommée de
C<2~ il auroit non iculemcnc pu fe fau-
ver, mais il auroit encore procuré cet a-
vantage à la plupart de Tes Amis dont la
ruine fut entraînée par fa perce. S'il avoit;
pu obtenir fur lui de s'y îbumectrc, il fe
1èroit vu felon toutes les apparences le
fecond dans Mais il connoinbit: ta
grandeur d'âme &: la généronté ians bor-
nes de fon Vainqueur. C'écoit: cette été.
mcnce que C~~oyz craignoit. Au~ choinc-il
la mort parce que ia vanité la trouva
moins terrible que l'idée de fournir à
C<?/ar, fon mortel ennemi, une auni belle
occafion de faire connoître fa magnanimi-
té en lui pardonnant, quoiqu'il rue un de
fes ennemis les plu< acharnés. Pour pej
qu'on rénéchiHë fur le caractère de ce Con-
quérant: également habile & ambitieux,
on conviendra que fi Caton avoit ôfë vi-
vre, Cc/ar n'auroit pas manqué de lui
ofFrir ion amitié.

Pour prouver l'aNe~ion tendre & réelle
quo



que nous avons pour notre Efpece Milord~~w~~y fc fort d'un autre argument
tiré de l'amour que nous avons pour la
Compagnie~ & de l'avei-Hon que les Hom-
mes qui font dans leur hon-iens ont gé-
néralement pour la Solitude fencimens
que les autres Créatures n'éprouvent
point. Cet argument'eit: très-bien déve-
loppé dans les C~r~n~ J'avoue
qu'il y en: tourné de fon plus beau côté,
& dans un très-beau ai le.

Des le lendemain que j'eus lu cet a-rti~
cle, j'entendis quantité de gens crier des
Harengs frais. Ces cris joints à la rë"
~cxion que je faifois iur la grande mul-
titude de PoiHbns de diirerentes fortes
Qu'on prend en même tems me mirent
de fort bonne humeur quoique je fuHc
feul. Mais dans le tcms que concentré
dans mes idées je m'eniretenois de cette
contemplation un impcrdnent Désœuvré
dont j'avois le malheur d'être connu, m'a-
bordant me demanda comment je me por<tois, quoique j'cûne l'air ~j'ôfe le dire~
d'être en auHi parfaite ûmté que jamais
je l'aie été en ma vie. J'ai oublié ce que
je lui-répondis mais je nie fouviens fort
bien que j'eus beaucoup de peine à me
débarra~ër de cet importun & que je
ientis touc le mal-aife dont mon bon
Ami Hcn~ ic plaint pour une persécution
de même nature.

Je ne voudrois point que le pénétrant
Chciquc~ &ndéfur ecpcdcconcc, allât
1

s'ima-
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reues. t .es J~cnonncs qui ont reçu
Yc~ L moin-

res & fréquenté les Univers. Mais
furtout je Ibuhaittcrois au'i! eût: cire parti
de fes voïa~s. 11 faudrott qu'tl pût; fcdiverurquc~que~tsà danlet) à faire des
armcs,a monter à cheval, à chauer, & à
s'amuser a quelques autres p!ainrs cham-
pôrrcs, mais iï ncdcvroi!: être attache à
aucun. I,cs envifagcant; comme de ()m-
ptcs exercices unies pour la ian~~ com-
me des amufemcns ils ne lui feroicnt: ja<
mais në~igcr tes ancres jamais ils nercmpôchcroient de travailler a acquérir
des qualkcs plus e~imab!cs. H auroic
quelque teinture de Géométrie & d'As-
tronomie, & Hfauroic de i'Anatomie cequ'H en faut ravoir pour avoir une idée
de l'arrangement des parties qui compo-fent le Corps Humain. Ccn: anurement
une qualité que de lavoir anez a fond
la Mutique pour pouvoir composer, mais
il y a beaucoup a dire contre ce caïent.
J'aimerois donc mieux qu'il fut a~ez de
DeHein pour tracer un Partage, ou Ïcver
un Plan Vivant l'idée & ta fbrmc qu'on
lui décriroit mais je ne voudrois pasau'H touchât jamais le pinceau. Intro 'uic
de très-bonne heure auprès des Kern ief;modcfteS) il ne pa~croit jamais de femamc
ians ic trouver dans quelque compagniede Dames.

Je ne fais point mention des vices
sm~ers tels que font l'Irréligion la
Luxure~ !cjeu, rivrogncric, <~ les Que-
rcHes. Les Pcrïbnncs qui ont reçu
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moindre éducation ne donnent, jamais
dans ces excès. Mais s'il vouloit me
plâtre, il devroit pratiquer constamment
la Vertu. Qu'on ne s'effarouche pas de
l'idée de ~r~M. Je ne fuis pas aiïcx
étranger dans ce qui fe pane, ibit en
Cour~ foit en Ville pour croire qu'un
Homme puine être parfait. Ainû cet
Amt dcvroit compter que je fermerois
les yeux fur certains défauts fi je ne
pouvois pas les corriger, ou les prévenir.
Supposez que depuis l'âge de dix-neuf
ans jufques à vingt trois le feu de la
jeunette l'emportât quelquefois fur la
chaftcté je le tolcrerois pourvu qu'il
agît avec précaution. Si dans quelque oc-
canon extraordinaire, gagné par les pref-
fantes follicitations de quelques Amis de
plaiur, il lui arrivoit de boire plus que
ne le permet une étroite fbbriété je le
lui pa!léro!s pourvu que ces excès ne
revenant que rarement, ils ne nuiMënc
en aucune manière ni à ion tcmpéram-
menc, ni à fa fanté. Suppofons ennn que
par la vivacité de fon tempéramment, o~
par de légitimes ranbns,~ eût unedifHcuI~é
qu'il eut pu éviter ou prévenir

3
s'U eût

eu plus de prudence ou qu'il eût été
moins fcrupuleux fur le point d'Honneur,
je n'y prendrois pas garde pourvu que
cela ne lui fût arrivé qu'une feule fois. Si,
dis-je, il avoit le malheur de tomber dans
quelqu'une de ces fautes & qu'il n'en
parlât jamais beaucoup moins qu'il s'en

van-



tpagme. Il ne s y dit quoiLa que

vantât, on peut lui pardonner, ou tout-
au-moins n'y pas faire attention dans l'â-
ge que j'ai pofe à condition cependant
eue toujours circonfpect à l'avenir il ne
fe trouvât plus cxpofc à ces embarras <Sc

a ces défauts. Les grandes chutes dans
la jcuncHc onc quelquefois engagé cer-
taines Peribnnesdans une prudence beau-
coup plus ferme, qu'elles n'auroient jamais
acquis t!'es-vrai~cmbIab~ement fans cela.

Pour les éloigner des chofes hontcufcs~
& des aétions qui font publiquement fcan-
dalcuies rien n'c(t plus convenable que
de leur procurer un libre accès dans deux
ou trois Familles nobles où ils fe croî.
ront obligés d'aller fouvent faire leur cour.En même tcms que vous entretiendrez de
cette manière leur vanité,vous leur inspire-
rez une crainte connnucHe pour la Honte.

Un Homme qui avec une fortune mé-
diocre aura à peu près ces qualités, qui de
plus fc perfectionne lui-même, & qui fré-
quente les Compagnies jufques à l'âge de
trente ans; ne fauroit manquer d'être d'un
commerce agréable du- moins pendant
qu'il jouït d'une ianté ferme & d'une pros-périté ibutenuc & qu'il ne lui furvicnc
quoi que ce fbit qui puiflë caufer quelque
dérangement à fon ccrnpéramment. Quand
un tel Homme {c trouvant en compagnie
de trois ou quatre Perfonnes qui lui ref'
femblent~y païïe quelques hcures~on peuc,
fans craindre de ic tromper, appcllcr cela
une bonne compagnie. Il ne ~y dit quoi



que ce foie qui ne pui~e in~ruirc ou di-
vertir un Homme d'eiprit. Peut:-être ar-
rivera-t-ii que ces Personnes ne feront pa<
toujours du même fentiment mais il ne
Jauroic y avoir de difpute entr'eux que
pour être le prémier à fe ranger du fenti-
ment de celui de qui il diffère. 11 n'y a
jamais qu'un des ÂHiftans qui parle à la
fois, & on n'y élève jamais la voix, qu'au-
tant qu'il eft nëccflairc pour être distinc-
tetnent entendu de celui oui eH: aftis le
plus loin. Le plus grand plaifir que cha-
cun fe propoic eH: de plaire & l'expé-
rience leur a appris qu'ils peuvent tout
auffi aifément parvenir à ce buf en écou-
tant avec attention les, autK ) & en ap-
prouvantparleurcontenance leursdifcours,
que s'ils difoient eux-mêmes d'excellentes
chofes.

La plupart de ceux qui ont quelque
goût, fe plairont anurément dans un tel
commerce. Ils le proféreront même avec
ration à la fblitude dans le tems que
désœuvrés ils ne favent que faire de
mieux. Mais s'ils avoient quelque occu'
pation dont ils crûrent pouvoir tirer une
iadsra~ion plus folide ou plus durable~
tbïons aHurés que fe refuiant à ce plaifir,
ils lui pré~reront cette occupation qui
leur paroît d'une plus grande importan-
ce.

Mais qui n'aimeroit infiniment mieux
rester feul quinze jours entiers, quoiqu'il
C'eût vu qm qnc ce &il depuis un tems

ég~l,



ordons pom un moment
L 3 que

égal que de fe trouver en compagnie de
gens furieux qui ne fe plaîfant que dans
la contradidtion, fort gloire d'exciter des
querelles '? Tout Homme qui a des Li-
vres ne liroit-il pas toujours DU ne le
mettroit-il pas à écrire fur quelque luje~
plutôt que d'être tout un jour avec des
gens qui animés par l'efprit de parti, s't-
maginent que notre ilc n'eit bonne à rien
tandis qu'on permet à leurs Adverfaires
d'y vivre? Y at-il quelqu'un qui n'ai-
mât mieux vivre icul un mois entier &

aUer fe coucher régulièrement avant ièpt
heures que de fe.mêler avec des Ivro-
gnes, qui aïant pendant tout le jour tâ-
ché en vain de fe faire mourir, s'ancm-
blent encore la nuit pour attenter une
feconde fois à leur vie par des excès af-
freux dans le boire & qui pour exprimer
leur ga'été font plus retentir de mocs
dcftitués de fcns dans lachambrc ou ils
iont, que leurs Compagnons, moins in-
commodes.nc font de bruit par leurs gro-
gnemens dans les rues ? Je ne fais pas
grand cas d'une Pcdbnnc qui ne préfèrc-
Toit pas de s'ennuïer feul à la promena-
de

9 ou qui enfermé n'aimeroit pas mieux
répandre des épingles par 1& chambre
pour s'occuper enfuite à les ramancr, que
de fe trouver en compagnie pendant ûx
heures avec une dixaine de Matelots le
jour qu'ils ont reçu leur païe.

Quelque incontcdable que ~bir ce que
j'avance ici accordons pom un moment

T r. aue



que le plus grand nombre s'cxppfcroit ~ux
desagrémcns dont j'ai parlé p!ucét qued'être obligé de vivre feul pondant un
tems confidcrable. Dans cette fuppofi-
tion, je ne vois pas même comment: cet
9monr pour la Compagnie & ce défir
violent que nous avons pour la Société,
peut autant être exalté. Je ne découvre
point non plus fur quel fondement on
peut Fanéguer, comme une qualité qui
mette l'Homme au deHus des autres Ani-
maux. Si nous prétendions fonder fur
cela la bonté de notre Nature qui douée
d'un amour généreux. s'oublie foi même
& fe plaît à en faire fentir les effets à <M
icmblabics vertus qui rendent l'Homme
une créature Sociable il faudroit nécef-
faircment que cette inclination pour la
Compagnie & cette averfion pour la So.Iitude,fûucnt plus violentes & plus ibnf3-
bles dans ceux qui ornés d'un plus grande
génie ) & d'un jugement plus exquis, onc
moins de vices & plus de perfections. On
remarque cependant tout fc contraire.

Les Efprits les plus foibles qui font 1~
moins en état de gouverner leurs pa~ons~
les Consciences coupables qui abhorrent
la réncxion & les Gens fan& mérite qui
font incapables de produire d'eux =- mêmes
quelque chofc de bon, ronfles plus grands
ennemis de la Retraite, Ils ie joindront à
quelque compagnie que ce ~bit ptut6.c
que de refter fculs. Il n'en cft pas de
m~mo d'~u Homme de bon-fens< qui OM~



de lumières eft capable de pcnler &

de péter le mérite des choies. 11 n y

a pcdbnnc qui puiue plus ailémenc
ic paucr de tout commerce <&. vivre
plus long-tcms avec loi-même, que
celui qui e(t le mo~is troublé par les
panions. Pour éviter le bruit, la folie,
l'impertinence les choies qui cho-

quent: fon bon goût il ie féparera de
vingt Compagnies &. il préférera de
refter dans ion Cabinet, ou dans unjar'
din. Que dis-je! II aimera mieux ic re-
tirer dans un Pâturage commun, ou dans

un Dciert: que d'être obligé de le

trouver dans la compagnie de certaines
gens.

Mais fi FAmour de la Compagnie étoit:
fi intimement lié a notre Eipccc, que
peribnnc ne pût fouffrir d'être feul un
moment quelles conclufions pourrott'
on en tirer? L'Homme n'aime .t-il pas la
compagnie comme il aime toute autre
chofe, je veux dire pour l'amour de foi.
même? On ne vit ornais d'Amitiés ou
de Civilités de durcc qui n~ycnt été
réciproques. Dans toutes les Ancmblecs
reniées & dans tous les Cercles, ainn que
dans les Fêtes annuelles & dans les
plus iolemnelles Débauches chaque

Me m'

Lee Fêtes ann~eUcs en o~ les Pa.

rens Se les Amt< fe régalent tout ~Vc~

la P~~e~~e Sec.



Membre qui y aiMe a tes propres v~cs.
Quelques-uns qui fréquentent très-afndû-
ment une Société n'y iroicnt peut-écrc
jamais, s'il n'y primoient pas. J'ai connu
un Cavalier qui pendant qu'il étoit re-
gardé comme l'Oracle d'une certaine
Compagnie y fut fi aHidu qu'il étoit
mal à ton aifc dès-que quelques araires
l'cmpêchoicnt de s'y rendre à l'heure mar-
quée Mais je l'ai vu quiter entièrement
cette chère Société dès-qu'on y eut ad-
mis quelqu'un qui pouvoit lui ctre mis
en parallèle, & lui difputer la fupériori-
té. II y a des Gens, qui quoiqu'incapa-
bles de pou~er un Argument, ne laincnc
pas d'avoir aHez de malice pour prendre
plaifir à entendre les autres ~e difputer~
Ils ne prennent aucune part dans les dit-
putes cependant ils croiroient qu'une
Compagnie o~ ils n'auroient pas ce plai-
fir feroit infipide. Une Maison fupcrbe
de riches Meubles, d~ beaux Jardins,
des Chevaux, des Chiens, les Ancêtres,
le Parentage la Beauté

J
la Force., une

certaine Excellence dans quelque chofc
que ce (bit tout cela peut contribuer à
rendre pendant long-tems les Hommes
Sociables, dans l'cfperancc que ces objets
qu'Us citiment, feront de tems en tems
les fujcLs de la convcrfation, & qu'ils leur
donneront une fatisMtion intérieure. Les
Gens m~me les plus polis qu'il y ait,

ttels que font ceux dont j'ai parlé ci-de-
vant, ne font jamais aucun pi~ur aux

au-



t: capable de nous don-
L~ ncr

autres qui ne ibit repaie à leur amour~
propre. Ils ont beau s'en défendre il&

ne rendent jamais de fervice qui n'abou-
tînb enfin à eux-mêmes. Mais la preuve
la plus évidente que chacun a principa-
lement: en vue fon avantage propre, dans
coûtes îes Aficmblécs, & dans toutes les
Sociétés de gens qui ic fréquentent ;c'cft
que celui qui étant deûntérci!c paie
plutôt au-delà de ce qu'il faut que de
difputcr c'cft que celui qui naturellement
de bonne humeur n'cft: ni fantasque ni
pointilleux que les Cara~eres doux & in-
dolens qui hal'nent les disputes, & oui ne
parlent jamais pour triompher c'eLt que
de telles Personnes dis-je font che~
toutes les Nations les charmes des Corn"
pagnies. Au lieu qu'un Homme de bon-
fens & lavant qui ne s'en 'aillant pas
animent impefer, ne dira jamais rien de
déraisonnable qu'une Redonne d'esprit:
qui peut dire des chofes ipi rituelles <Se

piquantes quoiqu'il ne lance jamais fcs
traits que connc les actions qui le méri-
tent, qu'un Homme d'honneur enfin qui
ne fait ni ne fbufTre jamms d'aifront
peuvent bien être efUmés dans le Mon-
de, mais rarement peuvent-ils fe faire
autant aimer que celui qui aïanc plus
de foibleifes eiï: moins accompli.

Dans les exemples que je viens d'allé-
guer, l'Amitié procède de t'cmprcncmenc
avec lequel nous recherchons continuel-
lement ce qui eft capable de nous don-
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Des Juges fupernciels attribueront: tout
cela à l'inclination que l'Homme a pour
la Sociabilité, au panchant naturel quit
a &: pour FAmitié <~ pour la Compagnie.
Mais quiconque examinant les chotcs

comme il faut conudërora l'Homme de
plus près trouvera que dans tous ces
cas on n'a d'autre but que d'apurer là
fortune Se que les caufes allésuécs ci.
dcHus agiucnt conitammenc dans ces oc~
cations.

JusquEs.ici je me fuis attache d prou-
ver que le PULCHRUM & L/HONESTUM,
le BEAU & l'HoNNÔïK rcxccUcncc la
valeur réelle des chofcs pour l'ordmai-

re précaire & inconftantc change tout.
comme les Modes & les Coutumes. D o~
il fuit que les conclufions qu'on a tiré
de leur certitude & de leur réaitté
icmblables leurs principes ne hgm-
fient abiblument rien & que les notions
fublimes que l'on ic forme de la bonté
naturelle de l'Homme font dangereuies,
puHqu'eUes tendent à jctter dans t'en-cur~

qu'elles {ont de pures chtmëres. J'ai
établi la vérité de mon opinion fur les
exemples qui font les plus ordinaires
dans l'Hiftoirc. En parlant de l'amour
que nous avons pour la Compagnie, ce

de l'avornan que nous renentons pour
la Solitude rai examiné à tond quels
étoient les différens motifs de ces inch-
nations, & j'ai fait voir qu'elles décou-
Iç~t toutes de l'amour-propre, il s~

donc;



donc à préfent d'examiner la nature de
la Soctëtë, & d'en rechercher les vérita.
bles fbndcmens afin qu'il parouïe cvi.
demment que ce ne font ni les bonnes
ni les aimables qualités de l'Homme
mais tes mauvaises & fes pcrnicicufes
qualités, tes imperfections, & fon man-
que d'excellence dont les aucrcs Croate
rcs ~)nc revécues qui l'ont: principale.
ment rendu un Etre Sociable, du mo<
ment; au~i! a perdu le Paradis en forte
que s'il eue perfevëré dans ~a primitive
innocence ôc qu'il eût concirué a jouïy
des biens qui l'atœndoient, il n'eft point
du tout probable que l'Homme fût ja-
mais devenu cct:ce Créature jciabic qu'il
eft aujourd'hui.

On a furHfamment prouvé dans tout
ce Livre combien nos appétits <Sc nospâmons fonc nécc~aires pour faire ncu"
rir toutes ibrccs de Commerces & de
Mëders. Or perfonne ne nie que ce<)appécks & ces panions ne foient c~redh
vcmcnt: de mauvaises qualités ou au-
moins qu'elles ne les produisent. Il rcp'
te donc à présent à mettre dans un plein
jour les divers ob~acles qui empêchent:
& qui ~mbarrau~nt: l'HomnM dans le tra.
vail auquel il s'occupe con~ammcnt pourfupplécr à ies befoins travail qu'on ap-pelle en d'autres termes ~yom /a~-
pre co~r~tM~. Je démontrerai en'méme
tems que ï'mciination & le panchant queî'Homme a pour la Sociécé provient:

uni-



uniquement de ces deux chofes, favoir
de la multiplicité de tes déHrs & dc~
obstacles continuels qu'il rencontre dans
les cirons qu'il fait: pour les fatisfairc.

LES Obitacics dont je par!e naiHcnt:
ou de notre Condicution, ou de la Tcr~
rc que nous habitons j'entends cette
Terre telle qu'elle c(t depuis qu'elle
a été maudite. J'ai fbuvcnc tâché de
contempler fëparemcnt: les deux chofes
que je viens d'indiquer mais je n'ai
jamais pu en venir bouc. Elles s'en-
trechoquent: condnuelicment: &: <e me*
ient ue telle manicrc, qu'enfin eUes com"
posent; un a~reux chaos de maux.

Tous les Elemcns tont nos ennemis.
L'Eau fubmerge, <~ le Feu coutume ceux
qui ignorant la nature de ces deux Elë-
mens 6(cnt s'y plonger. La Terre pro-
duit dans mille cndroics des P!ances ~c
d'autres Végétaux qui font nuinblcs à
l'Homme. Pendant qu'eHc nourrit &
qu'eUeL entretient: diverses Créatures qui
lui ibnt pcrnicicutes eUe fouftTc qu'une
multitude de Poinbns de différentes es-
pèces habite dans fbn <ein. Mais le plu$
cruel de tous les Elcnicns c'cft l'Air
ians lequel nous nè Saurions vivre un
feul moment. Il ctt imponible de décrire
toutes les injures que nous recevons du
Vent & du Tcms ce ibnc deux Def.
trusteurs impicoïabics. La plupart des
Hommes fe ibnt occupés de tout tems
à défendre leur E~cc d~ l'intempérie

1
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de l'Air. Malgré cela on n'a pu trouverjufques-ici ni art ni moi'cn pour fe met*
trc à couvert de certains Météores fu-
rieux.

I.es Ouragans il en: vrai n'arrivent:
que rarement. Peu de pcrfbnncs font
englouties par des Trcmblemcns de "Fer-
re,

1, ou dévorées par des Lions. Mais
pendant que nous évitons avec foin cesmalheurs gigantesques, nous hommes pcr-Jfëcutcs par des Ennemis moins redoutes.
Quelle afrrcufc diverfité d'Inïe~es n'y a-Mî pas qui nous tourmentent ? Entre
ces In~cdcs, quelle multitude n'y en a-t-il pas qui nous infuttent & qui fo
jouent de nous impunément ? Le plus
vil Atome ne nous fbu!c-t-i! pas au~
pieds

5
& ne paît-il pas fur nous, comme

ic Bétail paît dans les champs? On leur
permet fouvcnt ces indignitës s'i!au!ent avec modëration de leur bonno
fortune mais notre clémence même dc~
vient un nouveau vice. Ils abufent fifort de notre pitié qu'ils font avec la
dcrmèrc cruauté, & le dernier mépris,

tdes voiries de nos mains & qu'ils
dévoreroient nos Knfans fi nous neveillions pas continuellement à pour<fuivre & a détruire ces vils Animaux.

Il n'y a rien de bon dans tout i'Uni<
vers, pour l'Homme même qui a ie mcU-
leur dcnein. Si par méprise ou par jgno-<
rancc l'Homme commet la moindre ~ute
dans l'ufagc qu'il en fait ni fon inno"

cence~



cence ni ion intégrité ne faurcit le ga-
rantir de mille maux qui l'environnent.
Au contraire tout ce que l'Art & l'Ex-
périence ne nous apprennent: pas tour-
ner en bien cit naturellement ma!.
Voïcz auni combien le Laboureur e(!:

diligent: ferrer ion bled, & à le défen-
dre contre la pluïe. Sans cette précau-
tion il ne pourroit pas en ~ouïr. Le<:
Salions variant fuivant les Climats

t
il

.n'y a que l'Expérience qui nous ait ap-
pris à faire utage de cette différence.
Tandis que dans une partie duCÏobc
nousvoïons Ij Fermier icmcr~il en: cer.
tain qu'il moiHbnnc dans une auLre.

De tout ceci nous pouvons découvrir
quelle altération <~ quel terrible change-
ment cette Terre doit avoir Souffert de-
puis la chute de nos premiers Parons. Si

nous fuivions l'Homme pas à pas ,& que
nous remoncaHions jusque ion Ori~me
cé~cite <Sc divine ou il étoit exempt de
cette vanité Qui naît d'une fa~eue acqui-
fe par des préceptes pleins d'orgueil &
d'arrogance ou par une cnnui'euie expé-
rience. Si nous le contemplions dans rë-
cat d'innocence oH il etoic doué d~une
connoiilance conibmmée qu'il avoit re-
çue de la main bienfaliance qui lui avoit
donné l'exigence, nous le verrions cou-
vert des atteintes de tous les Animaux,de
tous les Végétaux qui couvrent la Terre.
Alors il n'y avoit aucun Minéral qui !ui
fût nuiiible. Ce Chef du Genre Humain.

à



à l'abri des injures de l'Air, aufïi bien que
des autres maux croie content du né-
ccnaire de la vie, que la Terre lui fournif.
~bit d'elle m6mc. Exempt alors de tout
crime il ic trouvoit par-tout le Seigneur
de toutes chofcs. II n'avok point de ri-
val, & il étoit bien obéi'. Sans atlèétation
pour fa grandeur il étoit tranfoorte dai~
des môditadons fub!imcs lur l'immeniicé
de ~n Créateur, qui vou!o!t; bien ie com-
muniquer tous les jours à lui & le vifitcr,
fans qu'il lui en arrivât aucun mal.

Dans cet A~e d'Or on ne fauroit décou-
vrir aucune ratfbn ni la plus légère vrai-
semblance pourquoi les hommes ic fc-
roient jamais réunis pour former des So'
ciét:és auf~ conndérables que celles qu'il
y a eu jufques prêtent: dans le Monde.
jborsquc l'Homme pof!édan<; tout ce qu'il
défire n'a rien qui le trouble ou qui le
tourmente, que pourroit-on ajouter à fon
bonheur?Qu'on me nomme un Commerce,
un Art, une Science une Dignité.ou un
Emploi qui ne dût drc nrs au rang des
choses fùperflucs & inutiles dans un état
auni heureux.

Si nous pouvons davantage cette idée,
nous appercevrons facilement qu'aucune
Sociétén'auroit jamais pu tirer fon origine
des aimables vertus & des bonnes quali-
tés de l'Homme; mais qu'au contraire
toutes les Sociétés ont eu pour bafc les
besoins les imperfections, &: la diverfité
des appétits de la Nature Humaine.Nous

trou-



<t iu j~dupum u un vaincu on queue
Ybwe~7. M \oi'

trouverons par confequcnt que plus la
vanité &. l'orgueil des t femmes ihnt dc-
velloppés, &. que plus leurs défn's font
multiplies &. augmentes, plus auij~ ils font
capables d'ecrc élevés & réunis dans de
grandes & nombreufes Sociétés.

Si l'Air~ans jamais oncnicr nos corps
nous eue été auni a~r~abic~ q~'i! l'cfi: iui-
vanc toutes les apparences au plus ~rand
nombre des Oifcau~ dans un ccms fcrein,
<~ que nous n'eufnons Jamais rencnt:i ni
vankc, ni luxe, ni hipoeriue ni concu-
pifcencc, je ne vois point pourquoi nous
aurions invent.c les hab~s & les in.u-
ibns.

Je ne dn'ai rien des Joïaux, de Vai~
feUe, de la Pcincurc de la Sculpture
des riches Meubks, <~ de coures les au-i .t'I~ U W ~,ra,1 1 4J ut4-
tres clioies qu~ les rigjdcs Moralises ont,
appellees inutiles & iupcrUu~s. Mais fi
nous ne nous ~dons jamais fatigués en.
marchant: pied & que nous cûrnons
toujours été auHi agiles que quelques
autres Animaux les t iomtucs naturel-
lement: laborieux ) n'eûHentjan~ais été ai-
fez d~raifbnnables pour chercher ~itis-
fairc leurs a~fcs s'~ls avoicnt ët~ en mê-
me tems exempts des autres vices, <Sc

que la Terre cu<~ëte partout: unie, ioli-
de <Sc propre; qui'auroit jamais penfe~
aux carence

1, ou qui auroit j~m~s ô~
&'cxpofcr înr un, cheval ? Quci bcibiîi
a le Dauphin d'un vaiHcau ou quelle

~)r T~~r



voiture dcmanderoit l'Aigle pour voi'a"
er'.2ger?

J'efpèrc que le Le~eur voit que j'en.
tends par la Société le Corps Politique
que forment les Hommes qui fubjugués
par une force fupérieure ou qui tires
de leur état fauvagc par la perfuafion
font devenus des Créatures difciphnées,
qui trouvent leur propre avantage en
cravaillant à celui des autres. Gouverné
alors par un Chef ou fournis à telle
autre forme de Gouvernement chaque
Membre elt rendu utile au Tout; & leur
union eft fi forte, que par un habile mé-
nagement ils font capables d'a~r tous en-femble, comme s'ils ne compofbient
qu'un feul Corps. Car fi par la <Sbc~
nous entendions uniquement un certain
nombre de Gens 3 -qui fans règle ni gou-
vernement vivrôicnt enfemble, liés uni-
quement par une afïe6tionnaturelle pour
leur Efpèce, ou par amour pour la Com-
pagnie, comme un troupeau de Vacher
eu de Brebis, je foutiens qu'il n'y a pas
dans. le Monde de Créature moins pro-
pre pour la Société que l'Homme. S'il
y avoit cent Perfonnes feulement qui
toutes égales ne feroient fbumifcs à au-
cun Supérieur dont elles cùHënt quel-
que chofe à craindre il eft inconcefta"
blé qu'éveillés ils ne fauroient vivre deux
heures enfcmble. Plus ils auroient de lu-
mières de force d'efprit, de courage

&



& à FavcrSon qu'i! aMa (Tôtre

<& de réfblution, moins ils pourroients'ac-
corder.

H c(t probable que dans l'état fauvaec
de Nature les Pères & les Mères exer-
coient l'autorité fur leurs Ën~ns.nu.moins
~ondanc qu'il v étoient dans la vigueur de
i'â~e. Dans la fuite le ibuvenir de cô
qu'ils avoient éprouvé put exciter dans
le cœur des Enfans quelque chofe qui
tenant le milieu entre l'Amour & la Cram*
te fbrmoic le îcndment: que nous appel-
Ions Respect ou Révérence. H y a même
de l'apparence que la ieconde Généra-
tion,

t
fujvant rcxcmpic de la première, cepremier Homme put avec un peu d'habi-

lecé conferver pendant toute là vie uneautorité ibuveraine tu;' toute Po~cric~
quelque nombrcufc qu'eUe f~t. Mais le
vieux Tronc étant une fois mort, les F~s
fe qucreUèrem. La paix difparue du nu<
lieu d'eux. Bientôt it y eut des guerres
parmi ces frères. Le Droit d'amc& n'ej[t
pas d'une grande force, & la prééminence
qu'il donne fut uniquement inventée com~
me un moïen pour faire vivre en paix les
Membres égaux d'une même Famille.

Cependant FFomme qui cft un animal
timide & qui natureHcment n'c~pas
rapace, aime la paix & le repos. Au~i ne
fe battroit-il jamais fi per~cM~e ne !'o~-
fcnfbit & que par un moïen plus doux
il pût obteair & fe procurer les chofes
pour tesquencs il fe bat. C'cA à cetûetimide di~po6tion & à FaverSon qu'i! a

~~r ~~A~



d'être troublé & inquiété que font dus
tous les divers plans & les dine~enies fbr~
mes de Gouvernement qui fc voient dans
le Monde. La Monarchie fut ~ans.douce
la première forme de Gouvernement. Par
l'Ariilocratic < par la Démocratie onvoulut corriger les inconvéniens qui ré-
fultent de la Monarchie. En mêlant: &
en réuninant ces trois différentes métho-
des, on a mis la Société dans le plus haut
point de perfection.

Mais qu~ l'Homme foit dans l'état iau-
vagc de ûmp!c Nature ou entre les
jmains des Politiques

t
il eft impofnble

tandis qM'il reftcra Homme qu'il agiffe
jamais dans une autre vue que pour plâtre
à foi-même. Pendant (ju'il conferve 1-uiage
de ics ~ns & de ia raifbn ni fon amour,ni ~bn dcieipoir ne fauroit avoir d'autre
centre que fon bonheur. 11 n'y a pas de dif-
férence entre vouloir & trouver du plaitir
dans l'ufage de quelqu'un de fes fens. Tout
mouvement qui efl: contraire ou oppofé
à ce plaiûr feroit nëcenaircmentcontre
Daturc & convulfif. Puis donc que nosavions font limitées, de manière que noushommes toujours forcés de faire ce qui
nous fait plaifir, il eft impoiïibicque
jious eû~ohs jamais pu devenir vrai-
ment fociables tandis que laines
libres nos volontés & nos actions
n'auroient point été gênées par aucuneLoi. La preuve en eft claire. incapables
de prévenir les idées qui ~excitent con-

Mnuel~



nues qm n'onYcuLM 3 ~U
1

tinucllemcnt chez nous, tout commerce
civil doit nécc~airemcnt être détruit
moins que par art & par une prudente
dimmulation nous n éprenions à cacher
ces inclinations & les étouirer.

Si tout ce que nous pcnfbns étoit dé-
couvert aux autres comme il l'eu; a UŒis'
mêmes il ieroit impoinblc que doués de
la parole nous fuino!is fupportabics.les
uns aux autres. Je fuis perfuadé qu'it n'c~
aucun de mes Lecteurs qui ne lente Ja
vtiritc de ce que je dis. La conscience de
mon Antagoni~c lui fuit de ianglans rc'-
prochcs tandis que fa Inn~ue ôÏc entrc.-
prendre de me réfuter. Dans toutes les
Sociétés Civiles on apprend infennblc"
mcnt aux Hommes des le berceau, 4
être hipocritcs. Perfbnnc n'ô~eroit a-
vouer qu'il ~a~nc par les calamités pu~
bliques, ni même par les pertes que font
les Particuliers. On lapideroic le ~'n.r;-
tain, s'il ôibit Ibuhaitter publiquement 1~

mort de fcs Paroiniens. Cependant péri
ibnne n'ignore qu'il n'a autre chofc pouf
vivre.

Quand je conuderc I~s a~ircs de la
Vie Humaine je ~oùte .un p!jiur inmiï
en voïant les diverics ~brmes que Fe~
pérancc du gain <Sc les idée~s du lucre ib~t:
revêtir aux Hommes, fuivant les diu"crenr
tes occupations qu'ils ont 3&. les circonxr
tances oH ils <e rencontrent. Quelle ~a"
l'eté <SCquelle joie ne paroincnt ~)a~ iur le
vi<agc des Per&nucs qui te n'ouvcncvlfage d~s PCl'fOl1UÇS "1 te trOl1\'l'rtt ~t

''n<Il



un Bal bien réglé? Au contraire quelle
folcmnelle triitcilc n'obfei-ve c on pas à
ia masquarade d'un Enterrement? Cepen-
dant je fuis perfuadc que le Maître des
Cérémonies de cette Pompe Funèbre
trouve tout autant de plainr dans le pro-fit qu'il en tire que l'Ordonnateur d'un
Bal peut en goûter dans l'argent qu'il re-
~oiC pour fes peines. On ne iauroic mô-
me douter que ces deux Perfonnes ne$'cnnuîcnt: également: dans leurs occupa-tions. La gai'ecé de l'un me paroîc au-
tant forcée, que la gravité de .l'autre c~
an'eBée.

Ceux qui n'ont jamais fait attention &
la converfatlon d'un Marchand bien mis,
& d'une jeune Dame qui vjcnc faire quel.
que emplett-c dans fa boutique ont né-
cligé une {cène de la vie qui me parole
Bien amufante. Je prie le Lefteur fërieux
de vouloir bien fufpendfe <aeravité,candi<
que j'examinerai ces deux Perfonnes
parement, & que je développerai <&: les
ïhouvemens qui e pafÏcnc dans leur<
cœurs, & les di~erens motifs qui les font
~gir.

Le Marchand fe propose de vendre au.
tant de Soie qu'il peut. Il cherche encoreà s'en défaire un prix qui lui rocure uu
gain qu'il juge raifbnnable

a
tuiv~pc les

pronts ordinaires du Commerce/Pour
la Dame, elle n'a pas d'autre de~ëin quode faiisfaire fon goût, & d'acheter cma
pu nx fbux par verge meilleur marché

qu'on



qu'on ne vend ordinairement les mar-
chandifcs dont elle a besoin.

Si cette Dame n'cft pas abfolument
difforme l'impre~ion que la galanterie
de notre icxe a fait fur elle, luiDcriua-
dc qu'elle a bonne mine que m con-
tenance cft aiicc, & qu'elle a une dou-
ceur pai'ticuliërc dans la voix. Si elle
n'eft pas belle elle fc croît jolie ou
tout au moins elle s'imagine qu'elle eft
plus agréable que la plupart des jeunes
Femmes qu'elle connoit. 11 n'y a que fcs
bonnes qualités feules qui puisent a ton
avis, lui faire cipérer d'obtenir les mêmes
chutes à meilleur marché que les autres,
Auni a-t-cllc eu la précaution de ic mettre
avec tout l'avantage que fon esprit <Scfa pru-
dence ont pu lut infpirer. Elle ne pen-
ie point ici à l'amour & par confëqucnt
elle n'an~ede point un air de hauteur ci-
rannique, ni ne prend point de manières
chagrines. Que <ii<s-jcf Rien ne l'empo-
chera de parïer obligeamment & d'ê-
tre plus affable qu'elle ne peut prefque
l'ôtrc dans toutQ autre occalion. Inftrui-
te que quantité de Peribnncs bien éle-
vées viennent à cette même boutique
elle tâche de ~c rendre a uni aimable
que la vertu &: les règles de la décence
le lui permettent. Venant avec ces dii-
pofitions il ne <c peut rien préfencer
qui fbit capable de déranger ion tcmpé-
yamnnent. L"



Son carone n'eUpas encore co~fait arrête qu'ei!c
fe

voie abordée parun Homme qui a en juger par la ma-nière dont il eft mis paroM un Grand-Seigneur iout ce qu'il a fur lui c~
propre & a !a mode. J! !ui rend fcs
hommages en efchvc. Dès.<m'iï faitqu'il aura le phifir de la voir dans faboutique

e
il s'emprcue a l'y conduireAprès !~voir quitée on le voit dans

un c!m dœil fe gMncr avec une lé~erece
3nconcevabtc derrière fbn comptoin Vo-
jant: .amU cctcc Dame face à face illa prie avec un profond rcfpe~, <Sc dansles termes les plus à la mode/de vou-loir bien lui donner tes ordres. Ou'cttc
dHc

1) ou qu'e!!e -dc~prouvc ce qu'eHe
trouvera a propos elle o(t bien fure
,de nen-c-jamais directement: concredice.i.c Marchand eft d'une patience conibm-mce. C'eft même un des mutcrcs de~on commerce. Queïque embarras qu'cUelui donne elle ne doit point craindrede s entendre dire que!qucchofe qui~ it le~oms du monde désobligeant. Le vifaKc
qu~e!!c a devant foi cft toujours riant.
La jotc~ie refpectparoincntyôtrem6!cs
avec la bonne humeur. Tout cc!a com-pote une tcrënitc artificielle p!us cn~a-~cantc mille fois que la umpic Nature
ne pourroit l'être.

Lorsque deux Personnes fe roncontn'ntfi b!en
1,

la converfation doit c~e & fort~reabi~ & t~'s-c~i:c quand même c!!c
.ne



ne rouleroit que fur des bagatelles. Pen-
dant que cette Dame paroiuant irréfolue
ne laie pour quelle Ëtonh fc déterminer~
le Marchand fcmbic lui donner fes con~
Icils. Il agit avec beaucoup de prudence,
lorsqu'il veut diriger ion choix. Mais dës-
qu'unc fois elle s~ft déterminée, il anure
du ion le plus poncif, que cette Pièce e(t
c~ectivement la plus belle II loue le bort
goût de l~c~f. Plus il regarde l'Ë-
toite qu'elle a choific, ~lus il s'ctonnc de
n'avoir pas d'abord découvert la préféren-
ce que cette Pièce méritoit par-dcnus
toutes les autres qu'il a dans la boutique.
Les règles qu'il a apprit les exemples

<qu'il a vus devant ics yeux & fa grande i

application lui ont appris a s'iniinucr im-
perceptiblement: dans les replis les plus
cachés de l'âme a ibnder le goût de fcs
Pratiques <Sc à découvrir leurs foibles
les plus iccrcts. Tout cela lui apprend
cinquante autres ftratagcmes pour faire
que cette Dame cdimc a l'excès ibn choix,
ion dHccrncmen!: ion bon goût & la
marchandiie pour laquelle elle s'cft dé-
ccrminée.

Dës-quc le choix eft fait il rc(tc ré-
gler le point le plus e~entiel du Commer-
ce je veux parler du prix. C'en: ici quo
le Marchand a un avantage infini fur la
Dame, puisqu'il le fait jutqu'a une obole
au lieu que la Dame n'en a aucune con-
noiuance. Auni faut-il avouer que proil-
tant merveille de cette ignorance, il en



impose & la Dame en mille manières.Non
content de dire les menfbngcs qu'ilYeuc,& par rapport à ce que la marchan-da lui a couté d'achat, <~ par rapport àl'argent qu'il en a déjà refufé, il attaque
encore la vanité de cette Dame. Pour ceteffet il cherche à lui faire accroire leschofes les moins vraisemblables, tant fur
fa propre fbib!cfïe que fur l'habileté fu-

rpéneure qu'elle fait paro~rc à aehccer.
J'avois pris, ~.ï~ la réibiution de nejamais me défaire de cette Pièce qu'~
un tel prix mais vous avez euie pou-voir de m'ébranïcr par vos difcours, <Sc

~) de m'en faire diminuer le prix, plus
qu'aucune Personne a qui j'aïc jamais

Pro~ftc qu'i! perd fur cette“ Etoffe mais que vot'ant qu'elle luipMt, & qu'e!!ecH ré(b!u~à n'en pas“ donner davantage, il laluHaiuera~pIu-
“ tôt: que de désobliger une Dame pourqui i! a infiniment d'cfUme. Il finit par
M ia prier de ne pas tant marchander une
M autre fois.

Cependant l'Acbeteufe qui ne ~ait quetrop qu'elle n'cft point ~btte, <Sc qu'elle aune grande volubilité de langue, Ce iaiiÏefacilement. pcriuader qu'eUe parle d'une
manière fort engageante. S'imaginant quela bonne éducation exige amplement
qu'elle desavoue le mérite qu'on lui attri-bue, elle rétorque par quelquesreparties
in~emeufes les compïfmcns qui lui font:
~reHés &; dont eUe a reflenti toute la
l, iatis-



MsfaBion pénible. Le restât de tout
cela c'cit que contente de croire avoir
~arné neuf ibux par verge, elle en donne
!c même prix que toutes les autres. Peut-
être môme qu'elle donnera ùx foux de

plus plutôt que de ne pas fane cette
emplette~

U peut arriver que cette Dame, ou cro-
;'anc n'avoir pas été funitamment fia~
tée ou choquée de quelque défaut qu'il
lui plaît de trouver dans les manières de

ce Marchand ou dans le nœud de
fa cravate ou dans quelque autre chc~

fe tout auui cirencielle, quitera cette bou-
tiaue <&. qu'elle donnera ta pratique à

quckm'autre. Mais il n'eit pasto~ours
~cilc de déterminer queUcs boutiques
hanteront certaines Dames. Lc$ raitons
Qu'elles pourront avoirpour donner la pré-
férence entre pluileurs Marchands dontférence entre pluueurs Marchands dont
les boutiques ic touchent, tonc égalemenc

bizarres 6c fecrcttcs..
Nous ne nous livrons jamais à nos in-

clinations avec plus de liberté que dans
les cas o~ l'on ne (auroit, ni les fuivrc pas
à pas,ni les ibupconncr. Une Femme ver.
cueuie a toujours préféré une Maifon à

toute autre, parce qu'elle y a vu un beau
Marchand. Une autre Dame, qui ne pa~e

pas pour être d'un mauvais caractère fe

détermine pour une boutique oh elle a
reçu plus de civilités & de politcHcs que
daris toute autre t

lorsque fans avoir la
poindre pc~cc d'acheter, elle aUoitmo~

d~!te"



décernent à Ïa Cathédrale de P~7+~
car les beaux Marchands doivent ~e con~
former a la mode. Pour cet circt il faut
qu'ils <e tiennent devant: leur porte, pourétirer chez eux les Perfonnes qui panent:
par hazard. Evitant avec <bin toute ta-m!!jantc, & toute importunitc ils doi.
vent revêtir un air complaisant:, & unepoiture ioumife. Peut-être convicndrojt;-

qu'ils ffnent: une révérence à toutes lesFemmes bien miics qui daignent regar-der du côte de leurs boutiques.
Ce que je viens de dire rne rappelle uneautre maniera toute opposée d'attirer desChalands. Je veux parler de celle quepratiquent les Bateliers fur la ~w~.f.r.

tout lorsque par la mine & par les hauj<
Icmens de ceux qu'ils veulent s'attirer ilsles reconnoincntpour être des Palians no-
vices. Rien de plus amuiant que de voir
une demi'douzainc de ces Gens gronicrs
environner un Homme qu'ils voient poL.rla première fois. Les deux qui peuventrapprocher de plus près l'embrauent
& le icrrent d'une manière auni cordiale
& auni fam!Hëre,qucu c'étoit un de leurs
I'reres revenus depuis peu d'un voi'aecdans les Or~M~ Un troineme~ë
faille de main un autre de ia manchede fon habit de ~cs boutons on de ce

qu'il

~c de naCre pouf la plus beilûMonde ap.cs ccUc de A-~
à
5! –



qu*il peut: attraper pendant qu'un cin-
quième ou un iixicme qui a déjà couru
deux fois autour de lui ians pouvoir le
iaiûr par aucun endroit, plante vis-à-
vis de lui. Place a crois pouces de ion
nez, il condamne ies rivaux. Criant alors
a plein gozicr, il lui montre une enroïa-
ble rangée de dents larges & un petit
ycitc de pain &. de fï'omage,auc l'arrivée
du Païfau l'avoit empêche d'avaler.

Cet Homme fi cruellement maltraité
ne s'on'enfe point de tout cela. Le Païfan
croit bonnement que ces gens font grand
cas de lui. C'eil: pourquoi

1>
bien. loin de

s'oppotcr à leur brutalité, il fupportc pa~
ticmment d'dtrc poune ou tiré du côté
que ces gens qui l'environnent le dm"
cent. Accoutumé dès ion enfance à l'or<
dure à la fueur il n'eit pas auez déli"

cat pour trouver du dégoût dans la rcfDi.
ration d'un Homme qui vient d'éteindre
fa pipe on dans les cheveux gras qui
viennent frotter fes mâchoires. Dix per~
ibnnes dont quelau<'s.unes fonc à fes
orcillcs,<Sc dont les plus éloignées ne font
pas à cinq pieds de lui~s'égoxillent com-
me fi celui à qui ils parlent étoit à la
distance de cent verses. Tout cela ne
l'incommode point. Pcri~adé ~u'il ne fait
pas moins de bruit quand il cft lui-même
de bonne humeur il goûte un plaifir fe-
cret dans leurs manières cumulcucuies.En
le tirant &: en le pounanc,ib lui font Mil'c
]tc chemin qu'il avoit m~endon de iuiv~



n trouve en cela beaucoup de compïa!-
fancc. H ne peut s'empêcher de leur
fouhaiter du bien pour l'cfUmc qu'ils
paroiHcnt avoir pour lui. Le Palfan voit
avec plainr qu'on fane attention à lui 11
admire les habitans de Lo~r~ en les vo-
Ïanc fi prêtons à lui offrir leurs ferviccs
pour la valeur touc au plus de trois ~bux<
Comparant ce qu'il éprouve avec ce qui
lui arrive à la campagne dans h boutique
où il fe icrt il rappelle qu'il n'y peut a-voir quoi que ce foit à moins qu'il ne Je
demande premièrement. Ii ~e fouvient
Qu'encore qu'il y dëpenfc trois ou quatreyM~ à la fois on lui dit à peine
une parole, fi ce n'cft pour répondre à
la queftion qu'il a été forcé de faire le
prémier. L'allegreffe que caufe là venue,excité les ~cndmcns de fa gratitude Crat~
gnant de desobliger quelqu'une de cesperfonnes fi'compfaifantes, il ne fait fur
qui il doit faire tomber fon choix. J'ai
vu avec la dernière évidence un Homme
penier à tout cela ou à quelque chofe
de femblable. Fort content de fe mou.voir,accab!é par ces Bateliers je l'ai vu
avec un vifagc riant porter ainfi jusqu'au
bord de !a Ta~ foixante à quatre-vingt
livres de plus que fon propre poids.

g
Si je n'a! pas répandu d'enjoûmemt fur

les deux Tableaux que je viens de tracer~
& qu'ils paroiHenc bas & peu convenable~jen fuis ~aché mais je promet: de ne~ms tomber dscs une pareille &uce~ & de

con-



continuer, fans perdre de tcms~à traiter
mon fujcc avec une fimplicité naturelle.
Dans ce but je ferai voir combien c(t
~rouierc l'erreur de ceux qui s'imagment
que les Vertus R~ciaoles & les aimab!c<
Qualités qu'on loue dans !cs Homme~~bnt
tout auffi utiles au Pubhc 'aux Parti-
culiers qui les possèdent.

1c
Je montrera

qu'il eft abfurde de croire que les mémM
moyens qui font fleurir les FamiHea &
qui procurent la profpëricô & le bonheur
réel des Particuliers produisent le mê-
me effet fur toute la Société. J'avoue
que je me fuis fort étendu nirccf~eL&je
me natte auc ce n'eft pas ianx fuccès. MaM
j'cfpèrcauuique peifbnne n'aura plus à l'a-
venir mauvaise opinion d'une propondon,
doïK la vérité fera établie en pXuueuMmanières.

Il cit certain que moins un Homme a
de dénrs & que plus il cft content de
ce qu'il pofsedc~ moins il fera incommo-
de à lui-même; que plus il eft ac~if à
pléer par lui-même a fes betbms & que
moins il exige d'être jtervi plus un t:ei
Homme fera aimé & moins il incom-
modera fa FamiHe que p~os aime la
paix & la concorde, plus il aura de cha-
rité pour fbn Prochain ptus il bn!!er&
par des vertus réelles & plus il fera
agréaMe à Dieu & aux Hommes. Max
jugeons finement des choses. De qaet
pront peuvent être ces quaïïces ou qaet
oien MrMSre peuvent~lea ptocu~r?

Com-



Comment veut-on qu'elles avancent l'o~
pulcncC) la. gloire, <~ la grandeur m'en-
daine des Nations ? C'cft le Courciian
Icn~cl & voluptueux qui ne met point
de bornes a fon luxe. C'cft la Femme
.Volage, la Coquette <Sc la Débauchée,
qui inventant toutes les icmaines de
nouvelles modes. C'cft l'orgucilleuie
DuchcnC) qui dans ion équipage dans
les feflins qu'elle donne & dans toute
ia conduite voudroit trancher de la'
Princeffe. C'e~ l'Homme dëpenucr &
l'Héritier prodigue qui dinipent leur
argent fans discernement

1 pour fe pro-
curer tout ce qu'ils voient mais qui
bientôt le dëtruiient ou qui le donnent
tlës le lendemain. C'eil: l'Avare & le
Panure abominable dont les immenfcs
trëiors qui ont coûte tant de larmes
aux Veuves & aux Orphelins font laii~
'~s à des Héritiers .prodigues. Ce font
ceux-là qui font la proie & la vraie
pourriture de la Société ce L~UM~~
~monftrueux. Ou pour parler en d'autres
.termes telle c~ la condition des Af-
faires Humaines, que les Peftcs & les
Montres que j'ai nommés font néces-
saires pour exécuter tant d'Ouvrages ad-
mirables que les Hommes ont pu inven-
ter ~cpour faire vivre honnêtement
tanc de Pauvres qui ibnc infeparabics
de toutes les grandes Sociécës. 11 y a
de l'extravagance à croire q~e les Na-
nons grandes & opulentes puiNeacp 'ûf.



ce oArciiïUM ncxigcnc-lis pas avant que
~TTeHM Jfj~ N d'en

fubMcr fans cela, & être en même tcms
puinantcs & polies.

Je blâme le Papifme tout autant queLM~r Ca~~ ou la Reine jE/
elle-même ait jamais fait. Mais je doute
beaucoup que dans le fond, la Réfbrma-
tion ai tété auffi utile à faire fleurir les
Roi'aumcs & les Etats qui l'ont embraiïce,
que la ridicule & bizarre invention des
Paniers & des Jupes piquées.

Si cependant les hnnemis du pouvoir
d~s Prêtres me nioienc ce que j'avanceici, dû-moins je fuis f~r qu'à la réfcrve
des Grands Hommes qui ont combattu
toit pour procurer cet avantage aux Laî~
aucs, fbit pour les en pnvcr je fuis f~r,
~is-je, que cette Rëformation, depuis ton
prémier commencement jusqu'à ce jour,
n'a pas employé autant de mains honnê-
tes, mduftrieufes & laborieufes qu'en aoccupe depuis peu d'années l'abominable
~crrecHon ou te Luxe des Femmes eft
monte; Luxe dont j'ai déjà parlé. La Reli-
gion cit ube chofc~ lé Commerce en eit
une autre. Celui qui donne le plus d'em-
barras à mille de tes Voisins & qui in<~tc les plus pénibles Ouvrages;eit~bon-
6té malgré au~en aie ,1e plus grand
Bienfaiteur de la Société.Q~ tracas ne faut-il pas en différentes
pàrciM du Monde avant que d<3 pouvoir
produire la belle Ecarlatc ou té Drap
CMmoitiï QueUemulcipliticé d~Médera~t~' d'Artïfar~~'e,~i e t-ils as

e avant que&d'ArdfaïMn'cxigcnt-ilspaa avant <mc
l !111"A 7,r

$
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d'en venir à bout ? Outre les travaux or~
dinaires tels que ibnt ceux. du Peignëur~
du Fileur, du Tinerand du Drapier~ du
DégraiQcur du Teinturier du Foulon

de l'Emballeur il y a encore d'autres
Ouvriers qui étant plus éloignés peuvent
y paroître~étrangers comine les
de Mouim:! les Potiers d'Eta.~m 3 & les
Çhim~cs. Les ArtiRcs font cependant
tous néceilaires amfi q~'un grand nom-
bre d'autres y qui doivent fournir d'ou-
tils d'utc~cules & d'autres iR~rumens.
les Arts ci-deilus RonuTiés~

Toutes ces choies fe fai&~ dans le Paï~
~Iles penvent être exécutées ians beau~
coup de fatigues & ians ~'cxpo~er à de
grands périls. Mais quelle terrible per-
ipe&ive ne le présente pas ~tre vue
qnand no~s rëûéchiiibns fur les peines
~c ~r les dangers auxquels on s'exporte
d~s les voyages de long cours fur le$
vaâes Mers qu'il nous iaut parcourir~ inr
les diverfcsNntions auxque~M nous Ibm~
nies redevables des diSërcntes cho~fes qm
entrent: dans la conipo6tipB de ~cesDr~ps.

L jE/~g~ ieute il e0: vra~ pe~ ûou~
jburnîr la laine pour les fab~Ïquer. M~s
quelle adrenë & quelle p~ne ~quelle
périence & quelle habileté De font pas
Mqui&s pour leur donner ce~ iupeï~e~
couleur~ Combien ne ~bnt pas di~p.
fés par rU~ivers les D~oane~ & les am~
ïp~-é~e~ qui doivent ~ï~n~rey d~

~C



H~inMs€oinùû<eiljRmttou-
N2 tes

une chaudière pour former la couleur 1
L'Alun, il eft vrai fe trouve dans notreIle. Nous pouvons tirer le Tartre du
R~ & le Vitriol de Hongrie. Tout
ceci fe trouve en E~r~,

$
Mais pour fe

procurer du Salpêtre en allez grande
quantité nous femmes obligés d'aller
jusqu'aux Indes Or~ La Cochenille~
inconnue aux Anciens n'eft pas beau-
coup plus près de nous quoique dans u~
ne partie tout-à-fait' diH~renie de la Ter-
re., Nous l'achetons, il eft vrai des Éf-
~~o~- mais comme elle n'eîi: pas de leur
cru ils font obligés eux-mêmes de Fal-
ler chercher pour nous dans le' Coin le
plus reculé du Nouveau-Monde 3 je veux:dire dans les Indes On~~y. Pendant
que tant de Mariniers fe brûlent & étour~
ienc de chaud à l'Orient & à l'Occident der~~f~ une autre Bande de Matelots
gèle dans le Nord pour aller chercher des
Cendres de jR~

Quand nous fommes parfaitement aitfait de toutes les peines & de tous le$
tràva?~x des miferes & des maux
qu'o~ doit fbuarir~ avant que d'être en
ëtat de iburnir de rËcarlate, ou un Drap
CraïÊoi~ q't'tand nous confidërôns les
grands risques & lés périls qu'on court
daM ces vôi'ages q~i fe font presquetoujours aux dépens de là f~nté de la
prdipéricë & de la vie de piuùeurs per-îbn~s; quand (~s~e, nbùsc~noinbns,

<}ue nou$ exaï~inbns coinùûcil faut tou-m
1
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tes ces chofes il eft presque impo~bic
de concevoir un Tiran qui les confidé-
rant du même point de vue.fût affez inhu-
main pour exiger d'auffi terribles fervices
de fcsinnoccns Enclaves &qui fût aucz
effronté pour ôfer dire en même tems qu'il
impofc ces travaux, uniquement pour a-voir la ~atisfacUon de porter un habit d'E-
carlate,ou de Drap Cramoin. quel point
donc le Luxe d'une Nation ne doit-il pasêtre parvenu lorsque non feulement les
OfHciers du Roi & fes Gardes, mais enco-
re les fimples Soldats~ auroient des dëûrs
~i pleins d'impudence & d'arrogance ?

Mais fi tournant la médaille nous re-gardons tous ces travaux comme autantd'avions volontaires, qui appartiennent
aux différentes Vocations que les Hom-
mes exercent pour gagner leur vie &
que chacun remplit uniquement pour foi-
même quoiqu'il paronÏc ne travailler
prefque que pour les autres Si nous con-sidérons que les Matelots mêmes qui
effuïent les plus grands defaftres cher-
chent & follicitent de l'emploi dans un au-tre VaiHeau dès-que leur voi'agc eft fi-
ni, après même qu'ils ont fait naufrage
Si, dis-je nous envifageons toutes ceschofes fous ce dernierpoint de vue, nous
trouverons que le travail ~u Pauvrebien
loin de lui être un fardeau &un joug~Hc
regarde au contraire comme un bien qu'il
demande au Ciel dans fes prières. AuHlIc
plus grand foin de toutGouvernablebien

rÈgM
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Tëglé~c'cAde tâcher de procurerde l'occu-
pation à la plus grande partie des Pauvres.

Les Enfans même les plus petits, font
~esfingesdes autres. Tous les Jeunes-Gens
des deux icxes ont un défir fi violent de
paroître des Perfonnes faites qu'ils de-
viennent fouvent ridicules par les impa-
tiens efforts qu'ils font pour paroître ce
que chacun d'eux fait qu'il n'cit point.
toutes les Grandes Sociétés ne font pas
peu redevables à cette fbhe de la con-
fervation non interrompue des différens
Commerces & des Arts qui font une
fois établis. Quelles peines ne pren-
dront pas les Jeunes Gens Quelle vio-
lence ne fc feront ils pas pour acquérir
des qualités inutiles & iouvcnc même
blâmables Qualités qu'ils admirent
faute de jugement & d'expérience, dans
ceux qui leur font fupéricurs en âge.
Ce panchant des Hommes à l'imitation
les accoutume ainfi par degrés à l'ufage
des chofes qu'ils trouvoient au com-
mencement defagréàbles pour ne pas
dire infupportables. Il arrive ainfi qu'ils
ne fauïoient abandonner' ces objets
lors même qu'ils font fouvent fâchés d'a~
voir augmenté inconûdérémcnt & fans
aucune néce~té ce qu'il faut pour le
nécenaire de la vie.

Quelles richeffes n'a t on pas gagné
avec le Thé & le Caifé!E Que vaite cra~
~ic ne procurent pas ces deux feuls ani-
mes QucUc variété de travaux i~'y a-t.



il pas dans le Monde qui font vivre
des miniers de Familles J'entens
par-là ces Personnes qui iubfiftcnt unique-
ment par le fecqurs de deux Coutumes
très-ridicules û môme on ne doit pasles appeller odieuses. Je veux parler
de la coutume de prendre du Tabac &de celle de Fumer. Il eft certain qu'el.les font toutes les deux plus de mal quede bien à ceux qui y font' adonnés. Jedis plus, & je veux montrer l'utilité qui
revient au Public des pertes & des mauxqu'enuïent les Particuliers. Je ferai
auni voir quelle eft la ibiic des fouhaits
que nous ~aifons “ dans le tems que nou<prétendons être les plus fages & les plus
iérieux. Il cit inconteftable que PInccn.
die de Londres fut un très-grand mal-heur. Cependant Q on eut recueilli les
voix parmi les Charpentiers, les Ma-
çons, les Forgerons, & parmi ceux quifurent emploïés à rebâtir ces Maifons
qui ~briquoient ou qui traiiquoicnt desOuvrages, des Etoffes, & des Marchan-
difes qui furent confumées par le feu,

& enfin parmi tous les Ouvriers iubal-
tcrnes qui lubS~enc par le moi'cn de

cesIl eft arrivé le de Septembre de l'An i6~..Pendant trois jours que ce feu du~ il confuma
J3ioQ. Maifons la Cathédrale de St. PanI X7.Eglitesparoiaiales <! Chapelier la Mai~n dede la Douane la Bourfe, la Maifon de Ville, 8eplufieurs autres magnifiques Bâtimens publics &c.Les. plus modérés font monter la perte caufëenaccet Incendie à neuf mUlio~s Uvica &c~n~



LtC~Mi ~~Mt~~t ~~<~ T –~e~R$ p~ cet exa~e~
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ces gens-là Si, dis-je, on eut recueilli
les voix, leur Mrag~ auroit fi bien ba-
lancé celui des Lèzés que le nombre
des perfonnes qui profèrent de cet in-
cendie, auroit bien écé ég&l à celui de
ceux qui y perdirent B même il n~
l'eût pas furpa~ Une grande partie dii
Négoce con~e à ~ecruccr <Sc à réparer
ce qui eit perdu & détruit par le feu,
par les tempêtes par les batailles nava-
les, par les Sèges & par les combats.
Ce que ~e vat dire fera encore fentir
plus clairement: la vérité de tout ce que
j'ai avance fur la Nature de la Socic-'t~
Ce ~eyolt: une tâche également longue
& dia~cile ) que de faire rcnumération
de cous les avantages &: des din'érens
profits qui reviennent a une Nation
des Embarquemens & de là Navigation.
Mais conedérans feulement les Vai~eaux
en eux-mé~es~ & chaque Bateau, grand
& petit

e,
dont on fe tcrt pour aller iur

}~eau en prenant depuis le moindre Ba-
chot }ufques à un VaiHeau de Guerre'
~M premier tang. Faifons attention au
Bois de charpente, & aux Mains qui font
~pM~es à les conduire. Examinons

Poix 1~ Goudron, la Réfinc, la Grai~
fe les Mâts/les Vergue~ les Voiles
& les Agrès îcs Ouvrages de fer les
C~Mes~ ]~s Rames, & toutes les autres!
cho~s ûcce~ires pour équiper les Vaif"
&aHX BCtM $mu~e~on$ pa~ cet examen'

KT ~m')l-



qu~une grande partie du CommerceLA~ conMe à fournir de tout celafeulement la Nation ~o~ Remarquez
encore que je ne parle point ici des Mu.nitions de guerre & de bouche qu'onconfume fur les ValHëaux, ni des Mari-
niers, Matelots & autres Perfonnes
qui lubSitent par ce mol'en avec leurs Fa-milles.

Pourrons nous voir d'un autre côtefans être troublé le grand nombre demalheurs <k de maux tant moraux quephifiqucs qu'attirent fur la Nation lesVoïageurs fur mer & le Commerce
qu'ils ont avec les Etrangers ? Suppo.ions une Ile grande & bien peuplée d~bitans, qui ne connoiHant point-du-tout?ni les Vai(lcaux ni la Navigation, com-poferoient un Peuple fage bien gou-verné. Suppôts que quelque An-ge, ou que leur Génie Tutélaire, mîtdevant eux une peinture qui leur mon.trat d'un côté toutes les richefles & tousles avantages réels que la Navigationleur procurcroit dans mille ans <Sc deVautre, la fanté & les vies qui périroicntdans cette occupation, ainfi que tous les
autres malheurs qui en~couleroient
inévitablement. Je fuis afïuré que cePeuple regardant les Val~ëaux avec hor-ïcur ~roit une ievère défenfe de con-Itruirc ou d'inventer quelque Bâ~men~
ou quelque Machine que ce fût pou~~icr jur mer quelque Ëgure q~dfquc'1 d~
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dénomination qu'on lui donnât. Bien*
tôt le fage Gouvernement interdiroit
toute invention pareillç comme abomi-
nable

$
<&<menaceroit de groiïcs amen-des, fi ce n'étoit pas meme de mort

ceux qui ôfcrpient enframdre cette Or-
donnance.

Sans parler des fuites également dan-
gcreuies <~ nëcenaircs qu'entraîne après
loi le Commerce Etranger telles que
font la Corruption des Mœurs, la Pef-
te, là Vérole & les autres Maladies
qui nous font apportées par les VaiHcaux;
jettons feulement les yeux fur ces mal-
heureux effets que produisent les Vents,
les Tempêtes, la perfidie des Mers, les
glaces du Nord la vermine du Sud
1.'obfcurité des Nuits les Climats maL
fains ainfi que tous les cruels maux
occaûonnës par le manque de bonne
nourriture par la faute des Mariniers,
par la mal adreÛe de quelques-uns des
Matelots par la négligence & l'ivro-
gnerie des autres. ConCdérons les per-
tes d'Hommes & les Trëfbrs engloutis
par les Mers les larmes & l'indigence
des Veuves & des Orphelins que la Mer
a fait naître la ruïne des Marchands
& leurs fuites les inquiétudes conti-
nuelles o~ les Pères., tes Mères & les
Femmes font pour la vie de leurs En-
fans & de leurs Mari~ Je ne fais pas
feulement mention des angcil~es & de$
~erjrçurs qu'éprpuyçnt ~ans une Nation,



commerçante les Propiétaires des Vai~féaux les A~rcurs à chaque bouSe~
deVent~ Jetions, dis-je, les yeux ~r
oes choies, & con~déyons-Ies avec l'at-
tention qu'elles méritent. Alors nous nepourrons nous empêcher d'être iurpris
qu'une Nacion compofee de gens qui ré-néchiflent puine parler de leurs Vai~
ieaux & de la Navigation comme d'un
avantage finguîicr & comment il eft
poHibIc qu'on puiÛc placer une grande
partie de la félicité à avoir fur le vaftc
OcM?z un grand nombre de Vai~caux
dont les uns vont, tandis que les autresreviennent de chaque partie de l'Uni-
vers.

Voibns feulement ce que les Vaifleaux
fouffrent. Je ne veux parler ici ni de
leur cargaison ni des Ouvriers qui les
pic conftruits. Je veux faire mention
feulement des Navires confidérés en eux.
mêmes de leurs agrès & de tout cequi en dépend. Qr il eft certain que le
dommage fbun~r!: de cette manière ieu-
lement~ eit très-conndérable & qu'it
monte necenairement à de gro~ës fbmnïes
chaque année l'une portant Pautre. Les
Bâdmens qui font couiës à fond qui fe font
brifés contre de~ Roc~ ou qui ont é-
choué fur des Bancs de fable fbit paï-la violence des Tempêtes foie par le
manque de Pilotes expérimentés qui con-nûficm les Côtes · les Macs renverrés,
ou qu'on eft forcé de couper~ & dc~

1
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jcttcr dans la mer; les Vergues, les Voi?
les & les Cordages de différentes grof-
i'curs rompus <S( uR:s par les Orages, &
les Ancres qu'on a perdues. Ajoutez-y les
réparations nécenaircs que l'on eft obligé
de faire, les voies d'eau & les autres
dommages caufés par la rage des Vents
curieux & par la violence des Vagues.
Plusieurs Vaiueaux n'ont-ils pas été mis
en feu par la négligence des Matelots,
& par l'ufage des Liqueurs fortes, aux-
quelles pcribn~e n'cft plus adonné que
les Mariniers ? Quelquefois un Climat
mal-fain, d'autrefois les mauvaises Nour~
ritures produifent des maladies fi fata-
les qu'eHes font périr la plus grande
partie de l'Equipage & il y a un grand
nombre de Vaincaux qui périnent faute
de monde.

Ce font-là autant de malheurs ini~pa'
râbles de la Navigation quinaroiHent
être de grands obstacles au Commerce
Etranger. Combien un Marchand ne ~c
croiroit-il donc pas heureux fi fes Vaif-
feaux avoient toujours beau tems & un
vent favorable ? Quelle ne feroit pas fa
joiC) fi chaque Marinier & chaque Ma-
telot qu'il emploie étoit habile expé-
rimenté ~bignoux fobre & honnête"
homme ?Que ne ~roit~I pas pour avoir
un tel bonheur ? Si par des prières on
pouvoit l'obtenir quel eft le Proprié-
taire de VaiÛcaux quel eit le Né-
gociant: en .Ew<~ que dis-je quet

Hom-



Homme y a t il dans le Monde quin'importunât continuellement le Ciel
pour qu'il lui accordât un tel bienfait
fans s'embarraHer de la perte réelle qui
en arrivcroit aux autres ? Une telle de-mande Jcroit certainement très déraifon-
nable. Cependant oh eft l'Homme qui
ne s'imagine d'avoir le droit de' la &i-re? j

]- dis que cette demande eft dërai~
Ibnnabic. Chacun en effet a un droit
égal à ces faveurs. Supputons donc
fans réfléchir fur l'impo~bilité de la cho<'
fe que ces demandes pMent être tou-
tes exécutées & que tous ces fouhaits
purent être accomplis'~ 'examinons quel-
je feroit la fuite d'un tel bonheur.

Les Vai~eaux dureroient tout au moins
auffi long-tems que des Maifons de bois;
puifqu'ils font auffi fbiidement bâtis, &
que les Cabanes font expolëes à la fu~
yeur des Vents & des Orages auxquels
les Vaincaux ne feroient point cxpofés
fuivant notre fuppofition. Et par con-~féquent avant que l'on eût besoin de
nouveaux VaiHeaux tous les Architec-
tes qui exigent à-préfcnt tous les Ou-
vriers qui travaillent fous eux

5
& tous

ce~x qui font emploiés fur les Vaincaux~
feroient morts, ou de mort naturelle, onde mort violente.

¡Premièrement fi tous les Vaincaux
a-voient ainfi toujours bon vent ils f~~ient fort prompte~ent .leurs volages~
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foit en allant, foit en revenant. En fe.
cond lieu, il n'y auroit jamais de Mar-
chandifes endommagées par la mer ni
on n'y en jetteroic point à caufe de la
tempête. Puisque fuivant cette fuppofi-
tion la charge entière du Navire arrive"
roit toujours îurcment au.port, les trois~
quarts des Vaiffeaux Marchands qu'il y
aujourd'hui feroient inutiles. Les Bâti-
mens qu'il y a actuellement: dans Id
Monde iuitiroicnt ainfi pour une longue
fuite d'annëcs. Puisque les Mâts & les
Vergues dureroient autant que les Navi~
res mêmes, nous n'aurions pas besoin
encore d'aller troubler de long-tems la
Norvègue pour en tirer du Bois. Les
Voiles & les Agrès à-la-vérité du petiC
nombre de Vai~caux dont on fero~u~a-'
ge s'uferoient mais ils dureroient quatre
mis autant qu'aujourd'hui car ils fôuf-;
frent fouvent plus pendant une heure de
tempête qu'en dix jours de beau tcms.

On auroit très-rarement befoin d'An'-
cres & de Câbles & chacun d'eux dure<
roit un tems très-conûdérable. Ce feul
article accommoderoit très-peu les For-
gerons & les Cordiers. La petite quan-
tité de confommation qu'il y auroit in-
iluéroit d'une telle manière fur les Mar-
chands de Bois de charpente, &iur tous
ceux qui négocient en Fer, en Toiles
pour les voiles en Chanvre,en Poix, en~
Çot~iron &c. que quatre cinquièmes

de ces articles que ~i dit, dès le com-.
mcR-



mencement de cette RëHexion fur h Na~gation_ faire a~uellemcnt une Branchetrès-confidërable du Commerce deviezcroient: entièrement inucHes.
J'ai touche jusques-ici les fuites funcs"~î~~ avantage particulier auroitiur le Publie, relativement auxEmbarque-

mens. Mais elles ne feroient pas moinsBuilibics à toutes les autres Branches duCommerce ni moins préjudiciables au~Pauvres de tous les Pai's, qm envoientchez les Etrangers quelque cho~e de leur
cru~ ou des Ouvrages iabriquës che~
eux. Les i~Hecs & les Marchandifës.
qui chaque année font englotnies par la
mer gâtées par Peau fà!ée, par lâcha..~M~ par la vermine; dérruites par le~u ou perdues pour le Marchand pard'autres accidens, comme parles orages.par les v~ages de long cours, par Ia~agence ou par la friponnerie des Mate-lots. CesMarchandiies-Ià, dis-je, fài.fant une comidërable partM de ce qui fortchaque année du Pa~ doiventavoiroc~cupé une grande multitude de P~res.
avant qu on ait pu les débâ~er. Cen~
Balots de Drap brûlés, ou C(~!és à~ ~ndd~sia~nc co~t a~B MtHes
aux Pauvres d'<}ue s~ étôieMhettreu~menc arriva à ou à~.

que chaqueVerge ça e~ ëcé vendueead~ail dans les Eca~ du Gya~d Seigneur.Le Marchaad pieut faîre banq~ro~e,c~ramer daM pcy~ ie Dï-api~,
Tcia-



Teinturier) rEmbaIIeur, & d'autres Ar-
tifans. Tous les Ouvriers qui tiennes
le milieu entre le MarchaiM & le Pau-
vre peuvent en ibunrir mais le Pau-
vre qui a travaillé les Marchandises, ne
peut jamais perdre. Le& Ouvriers qui tra~
vaillent à la journée~ reçoivent ordinai.
rement leur païe toutes les ~cmaine~. Et
par qoniequent tous ceux qui ont été
emploïés, ou dans quelqu'un des Ouvra-
ges de la Manufa~ure elle-même~ ou à
en transporter les matëria~x, tant fur
terre que fur, l'eau; tous ceux en unmot
qui travaillent aux Etpnes depuis
que la laine eft tirée du dos de la Bre-
bis y jusques à ce qu'elle foit dans le Vaif-
icau, ont été païcs~ dû-moins en grande
partie.

Si quelqu~un de mesLecteurs tirant des
conséquences à Finnni de mes principes~
en concluoit aue je fuis dans ridce que
les Marchandiies coulées à .fond ou bru'
Mes, ~bm to~t autant utiles aux Pauvres,
que û étant bien vendues elles avoient
&é emploïées à leurs propres ufages je
regarde cela comme une chicane y qui
ce mériteroit pas de réponfë. S'il leu
voit tqu~urs & que le Soleil ne fuiftc
jamais, n'eA-il pas évident que les Fruits
de la Terre feroient bien-tôt corrompus,
& détruits ? Cependant vauroit'il du pa~
iadox<s à ~nrmer que la pluie eft auiH
néceOa~re que la lumiëre du Soleil, pour
.voir d~

l'llcrbc
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Ce que j'ai dit jusques-ici montre évi-
demment: de quelle manière les vents fa-
vorables & le beau tems continuel in~ué-
roicnt fur les Mariniers eux-mêmes, ëc
fur toute la race des Matelots. A peine
auroit-on befoin d'un quart autantde Vai~.
feaux qu'aujourd'hui. Les Navires eux-mêmes n'aiant ainfi aucun orage à crain-
dre~ on n'auroit pas à beaucoup près
befoin doutant de mains pour la manœu-
vre. Et par conféquent il raudroic cinq
fixièmes de Mariniers de moins que nousn'avons à-préfcnc. Diminution qui pour
notre Nation feroit un malheur réel~
puisqu'a~ucllement n n'y a prefque pas
aHc~ d'ouvrage pour &ire vivre tout
nos Pauvres..

Le nombre des Marinier~ étant ainfi
diminué, il fëroit impoiH&le d'équiper
d'au~i formidables Flottes que nous l6
pouvons à-préfcnt. Cependant je ne con-fidère point ceci comme un fbrt grand
inconvénient. Tout ce qui en pourroit
arriver c'eH: que cette réduction des
Mariniers étant générale par tout le Mon-
de, les PuiHances Maritimesferoicntobli-
gées en cas de guerre de fe battreavec
peu de Vainëaux. Mais bien loin d'être
un mal, ce feroit plutôt un bien. ilVoudriez-vous voir cette félicité auplus haut point de perfMion qu'elle puiffeatteindre Ajoutez-y encore un bién très-
déûrable. Suppofez que toutes les Na-
ttons foient toujours en paix. Le bien

que



~ee par les VoinjM s einmeroiL a caule
ïb~J7. 0 4c

que j'infinue eft de nature, que tout bon
Chrétien eft obligé de le fouhaiter & de
le demander. C'eft que tous les Princes,
& que tous les Etats fidèles à leurs pro-
menés & a. leurs fermens juftcs les uns
envers les autres auffi bien qu'envers
leurs propres fujets aïans plus d'égards
pour leur conscience & pour la Reli-
gion~ que pour l'Etat Politique & pour
la Sageffe Mondaine. C'cit qu'ils pré-
fèrent toujours le bien Spirituel des au-
tres, à leurs propres défirs Charnels
& la probité la fureté la paix & la
tranquilité des Nations qu'ils gouvernent

l'amour pour la gloire à l'efprit de

vengeance à l'avarice & à l'ambition.
Ce que je dis paroîtra peut-être à

plufieurs de mes Led:curs une Digreffion
aHez éloignée de mon fujet. Mais j'ai
voulu démontrer par-là que la bonté
l'intégrité, & des difpofitions à la paix
dans les Directeurs & les Gouverneurs
des Nations, ne font pas des qualités
plus propres à les agrandir & à en aug-
menter le nombre des Habitans, que ne
le feroit une fuite non interrompue
d'heureux fuccès dont chaque Par-
ticulier feroit béni~ s'il lui étoic poHi-
ble. Profpérité qui, comme je l'ai mf n-
tré, feroit nuifible & pernicieufe à une
Société qui feroit conûn:cr fa félicité
c~ns la grandeur mondaine, & qui en-
viëe par fes Voifm$ s'eAimeroit à caufe

T~TT



de fes forces & de la haute réputation
qu'elle auroit acquiie.

Pcrfonne n'a bcioin de fe mettre en
garde contre la félicité, mais ce font les
calamités qui exigent des mains pour les
éloigner. Les aimables qualités de l'Hom-
me n'en portent jamais aucun à fe ibule-
\cr fa probité ~bn amour pour la com-
pagnie, fa bonté fon contentement &
frugalité font tout autant de conic~a-
tiens pour une Société indolence. Plus
ces qualités font réelles & ûncères plus
la paix & la tranquilité règnent dans la
Nation, & mieux elles préviennent par-
tout le trouble., & même le fbulèvëment.
On pourroit presque dire la même chb-
fe des dons & des bienfaits du Ciel, ainfi
~ue de toutes les bontés & les faveurs dela Nature. Plus ces biens font répandus,
plus ils font abondans moins nous
hommes obligés de travailler. Il n'y a que
nos befbins nos vices, & nos imper-
actions qui, jointes à Tjtntempérie de
FAir & à !a cruauté des autres Elémehs,
jrenfcrmeht les principes de tous les Arts,
de l'Industrie & du travail. Ce Ibnt les
excès du Chaud & du Froid, l'incôti~n-
ce & là rigueur des SaUfons, la violence
lés changemcnsfUbits~ës Vents, !a grande
force des Eaux qui ~e débordentlors~'dË
s'y attend le moins 1~ ra~ë &dà RtrctïT
indomptable du Fetf~ ringradtudë & M
Rérilité de la T~rre~ q~i ~nt ? Mère

~s~



de Inventions. Les incommodités quece~ défauts nous causent, nous ont fait
trouver des expédiens pour éviter les
maux que ces objets peuvent caufer
pour co.nger leur malignité

5~
& pour

tourner leurs diverfes propriétés à notre
propre avantage, par mille moïens diné-
rens. Au milieu de tous ces ~bins, nousjbmmcs occupés à fupléer à la variété
infinie qui augmenteront toujours àmefure que nous avancerons en, cornioif-
ianccs & que nos défirs fe mulciplié-
ront. La Fajm, la Soif & la Nudité font
les premiers Tirans qui nous forcent à
nous remuer. Enfuite notre Vanité no-tre PareÛc, notre Sensualité & notreLégèreté, font les grands Proteacurs desArts & des Sciences, du Commerce, desMétiers, & des différentes Vocations;
pendant que les Grands Intendans laNéceflité, l'Avarice l'Envie, & l'Am-
bition tiennent chacun des Membres de
la Société dans la claHë qui lui appar<tient, & dans le travail qui l'u a étéa~gné. Tous les Membres font ainfi
obligés de fe foumettre, la plupart d'en-
tr'cux à-la-vérité avec joie à l'ocupation
baûe & fervile de leur vocation. Je n'en
extepte pas même les Rois & les Prin-
ces.

Plus eft grande la variété des Commer-
ces, des Métiers& des Manufactures, plus
ils font pénibles. Plus auffi le nombre des
bMïM±cs dans lesquels ils font divinseft

0 grande



~randy plus de perfonnes par con~ëqucmc
peuvent être occupées dans la Société,
& y vivre ~ans fe heurter les uns les ju-
tres. Dé-là nagent naturellement les
~cbc~ës, la puiHance, & l'état noriHanc
d'un Peuple. C'eft le manque de' ver-
tus qui donne de l'occupation à ungrand nombre de mains. Les vertus
peuvent donc bien rendre une petite Na.
tion bonne

§
mais jamais elles ne pour-

ront la rendre grande. On poHede des
qualités recommandables lorsqu'on eft
rigoureux laborieux paticrit: dans les
difHcukés & diligent dans toutes les
agraires. Mais comme ces vertus n'ont
en vue qu'elles-mêmes y elles font, pour
ainfi dire uniquement, leur propre ou-
vrage, elles font auni leur propre ré~
compenfe; & ni art, ni indufb'ie,ncleur
a jamais eu d'obligation. Au lieu quel'excellence de la conception humaine,

l'invention, ne font nulle part plus vi-
fibles, que dans la variété des outils &
des mitrumens des Ouvriers &: des Ar-
ti~es ainfi que dans la mukiplicité des
machines, qui toutes ont été inventées
pour fubvcnu' à la foibleffe dp l'Homme.
pour corriger fes nombreufes imper~sc~
tions pour remédier à fa p~reile y on
pour prévenir fon impatience.

Il en eft de la Morale', comme de la
Nature. Rien n'en: fi parfaitementbon dans
les Créatures, qui ne putHe faire tort à
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quelque Membre de la Société ni
rien H abfolument mauvais, qui ne puif-
~e devenir utile à quelque partie de la
Création. D'ou l'on doit conclure que
Hes chofes ne font bonnes ou mauvaises
que par rapport à certaines chofes & fui-
vant les circonftances ou elles fe rencon-
trent, & les relations qu'elles foutiennent.
Tout ce qui nous fait plaifir, eft bon à
cet égard. C'eft fuivant cette règle quechaque Homme fe fouhaite tout ~lc bien
qu'il peut s'imaginer fans s'embarran~r
beaucoup du Prochain. Si durant les
chaleurs de l'E~é il n'y avoit point eu de
pluie depuis long-tcms malgré les priè-
res publiques qu'on auroit faites pourl'obtenir, cela n'empêchera pas une per.fonne qui a befoin d'aller en campagne
de fouhaiter qu'il raHc beau tems feule-
ment pour ce jour-là. Quand le Bled
paroît épais au Printems, le général de la
Nation fe réjoui'c de l'objet agréable quepréfëntent ces Campagnes vcrdQi'antes~
<&: des efpérances qu'elles fontnaître tan-
dis que le riche Permier, qui a gardé fa
récolte de la dernière année, dans l'idée
que le Grain rcnchériroic languit de
chagrin à cette vue, <~ efUncéricuremenc
aniigé de iaperîpe~vc d'une moinon fi
abondance. Que dis-je' nous entendrons
tous les jours'le Pareiïcux fouhaiter ou-
vertement de pofléder le Ipicn d~autrui:
reniement, pourne pas paroîtrc avoir
d~Ucin de faire tort aux Poilefleurs ao-
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tuels il ajoute cette fage. condition
pourvu que ce fût fans perte pour les
Propriétaires. Mais j'ai bien peur qu'il
me fafle fouvent dans fon cœur ce iou-
hait fans y ajouter une femblable ref-
tri~ion.

C'e~ un bonheur que les prières auffi-
bien que les fouhaits de la plupart des
gens n~aboutinent à rien puisque la
ieule chofe qui rend les Hommes pro-
pres pour la Société &. qui empêche
que le Monde ne tombe dans la confu-
:uon eit rimponibilké que toutes les
demandes faites au Ciel foient. exau-
cées.

Un Jeune-Hommeobél'nant, qui vient
de finir fes voiages cfl: à La Brille, o{i
il attend avec impatience un vent d'Eft
qui le porte en ~g~n~. Son Père, at-taqué d'une maladie rnortelle, fouhaite
de l'cmbranër pour lui donner fa béné-
diaion avant que de mourir. Ce bon
Vieillard, fe ~bndant en aiRiBion & entcndrenc foupire de le voir pour la
dernière fois.

Dans ces entrefaites un Miniftre de
la Gr~r~~Tze qui eft chargé de
ménager les intérêts des Procc~ans en~M~') prend la pofte pour Harwicb,
afin de fe rendre incenamment à Ra-
tisbonne,avant la fëparation de la D~ qui
va finir.

Dans le même moment une riche Flot-
te oit prête à lever l'ancre pour la

ter-



ne ae tous les ~u't.s~ u~n~i ~e

~T~, §: u~e bell.c ~fçadre a de~ëin
d,c faire voile du cote de la ~r jB<ï~-

Toutes ces choses peuvent: arriver en.
mei~c tcm& ou il n'y a pas d~e di~Eculcc
à fuppp~r q,u.'çll.e~s le pui~nt. Si ces per-
sonnes ne iont pa& des Athées~ ou d'in-
iigncs Scëlcracs ils auront tous quel-
ques bonnes penses avant q~ue d'aUçr
le coucher. D'où H fuit qu'en allant a.u
lit, ils. priéront tous dans un fens diffé-.
icnc pour un bon vent: &: un heureux
voïage. Je ne dis. pas &uleinent: que
c'cH: leur devoir ~<~ qu'il efi: po~ble
qu'ils puinenc tous être exaucés mais je
~uis ~1' qu'ils ce peuvçnc pas tous être
fervis en m~me tems.

A-prëient je me ûattc d'avoir dëmpn-
tré que ni les 'qu~litës qui arment:
les liaisons d,'amitie ni les aSections
naturelles à l'Homme ni les V Ë R T U S
rëcHes qu'il e~t capable d'acquérir par
1~ Rai&n, ni le renoncement: à ~bi-mc~

mC) ne font: point le fbndcmcnt; de la
~ociëté. C'c& ce que nous appelions
MAL dans le Monder ioit: Mor~~ ibic
P~~Me qui c~ le grand principe pour
nous rendre des Créatures Sociables. C'cH
cela feul qui eft la folide bafe la vie
& le foutien de tous les Métiers de
tous les Commerces

y
& de toutes les

Occupations des Hommes fans exccp~
tion. C'cft-la que nous devons chercher
la vëritabic origine de tous les Arts, &:



de toutes les Sciences en forte que û
le Mal cenbit la Société feroit par-là
même troublée, fi même elle n'étoic pasrenverfée de' fond en comble.

Je pourrois ajouter millechofes pourcon-firmer & mettre dans un plus grand jour
cette vérité. Quoique je m'y emplol'âiïe
avec beaucoup de plaiur/jc neîainërai
pas de nnir~ crainte d'ennuicr mes Lec-
teurs. J'avoue qu'en écrivant cet Ou-
vrage, je me fuis moins propofé de ga-
gner leur approbation, que de m'amufer
moi-même. Cependant, fi jamais j'aprcns
qu'en me procurant ce plaiûr j'en ai
tant foit peu donné au Lecteur intelli~
gène, cet éloge augmentera conûdérable*
ment la fatisfac~ion que j'ai déjà goûtée
en compofant ce Livre. Dans cette efpé-
rance que la vanité me donne, je quitë
cet Ouvrageà regret, & je le conclus enrépétant le paradoxe qui eft la fubftance
de ce qui eit avancé dans le Titre Que
les Vices des P~r~CM~~TM~~J- ~U~~C-
~~rz~ par ~f Po~M~ ~M~c~~ ~rc
~Mr~~ l'avantage ~M Publiç.
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DEFENSE
DE CETOUVRAGE,

Contre les ~CCM/~tM~ CO~~MM~ dans M~
Dénonciation faite ~r GRANDS-

JURE'S MiDDLESEX ÛM
BANC du ROI.

F 1 N que le Pub~c puiiïe juger
de mon bon droit, dans la Dif-
pute qui s'efi: élevéeentre mes
Adveriaircs moi, il faut qu~it
fache les chofes dont ils me

chargent. C'eû: ce qui m'engage à lui
mettre devant les yeux & les accula*
tiens que l'on a intentées contre moi
& les réponfes que j'y at faites.

LA

I<e Banc du !Loî, t~' S?~'< JB~c~, €& M dM
“ ptin~a~x TnbuMUX de Juûice, & tieot qttt-
“ 'Me ~Ots l'an dans la gr~de Sa!e du ~alai& de

~/hfMM/?<r. On y exanu~ les trahifbns 1~ felo-
mes~ a~tMB vicet q~ mteiencnt diM~~e*~

tt le ~oiAunie.



U~A~~JT*

L A

DE'N ON CI AT 10 N

QUE LES
CRANDS-JURE'S

D E

MIDDLESEX
OKt ya~e <& MO! S' & mon Z,!We ~Mt

MKCMe M CM tM'mM.

Ou s les Crands-Jures d~
1

Comte de M~~ vol'ons
avec la plus vive douleur
& la plus grande mortifica-tion, le grand nombre de
!'1 1 1'1"111N11~1~ A 1" 1 wLivres & d'Imprimés qui fë pubïicnc

chaque femaine contre les facrës Arti-“ ticles de notre &ï~~ con-~~ute Difcipïmc & Ordre deFEr~'c & contre, la manière dont elleeit gouvernëe. Ces harpes encreprt-
J> *f



les nous paroiHënt tendre directement:
~op~~M~~ l'Incrédulité, &par-

là même à la corruption de ~o~~
~ora~. Nous fommes fenfibles com-
me nous le devons à la Bonté dit
Tout-puiHant:, qui nous a préicrvës da
nëau dont il a vifité la Nation voifi-
ne Faveur fignalée qui a engagé
S A MAJESTE~ notre Gracieux bon-'
verain d'ordonner un Jour d'avions
de graces ibiemnellcs. Mais combien
le Tout-puiHant ne doit-il pas ~tre
irrité contre nous de voir que les~

grâces qu'il nous a accordées que les"

maux dont il nous a délivrés & les'
actions de grâces que nous lui avons~
publiquement rendues foient ~ivies
d'impiétés fi aSreuiës.

Rien ne nous paroît plus utile pou~
S A MAJESTE* pour la fucce~ion
de la Famille Proteitante qui t. 1 heu-
reuiement établie fur nous, & pour la
dérenfe de la Religion Chrétienne,que
d'arrêter les Blasphèmes & les Pro-
fànations, qui tendent!directement à

“ renverfer les folides fbndemcns fur lc~'
quels le Gouvernementde SA MAJES-
TE* eft établi.

Cés zëlés Défenfeurs de r~
ont été fi hardis dans les entreprifes

dia-

“ De 1~ pe&e qui avMt fait an KMd MY~ge~<<



diaboliques qu'ils ont faites contre la
Religion qu'ils ont.Pr~~r~ blasphémé ouverte-
ment, & nié la doctrine de la ~y~m~
S~ adorable Tr!m~~ en travaillant par
de îpécicuies raifons à faire revi-
vre r~h~m/ Hërénc qui ne s'cft
jamais gliHec dans aucune Nation
qu'elle n'ait été pourfuivie par la ven-
geancc cétcftc.

En fecond lieu. Ils foutiennent qu'ily a un Deltin irrévocable & nient
ainfi la Providence & le Gouvernement
que le Tout-puiHant exerce fur cet
Univers.

En ~o!/z~ lieu. Ils ont tâché de

3~
renverser ~OM~ Ordre & ~OM~ D~/c~
dans FEglife & par de baffes &
d'injures infinuations contre le Clergé
ils ont voulu attirer du mépris fur
toute la Religion afin qu'en infpi-
rant aux autres le même libertina-

d'opinion qu'ils prorëi~cnt ils les
portent à les imiter dans leur criminelle~r~

E~ ~M~n~Me lieu. Ces Auteurs,
y~

pour établir plus cfHcacemenc & plus
~généralement le L~r~~ ôfënt

décrier les U~~c?~~ & cenfurer avec
la plus dangercuic malice & calom-

3~ nier toutes les T~n~o~-f que l'on
donne à la y~ les principes

“ de la Religion Chrédenne.



~-c~M~~ Afin d'avancer
avec d'autant: phis'd~ f?ci!në ccs'œu~vres de tëhèbres on ~'eA rbrvi d'ar-
ti~'ccs étudies~ & des prétextes 1~
mieux concerces. Pour dinnmer.R~~& la on les a îhit eH-

33
vifager comme ~~M~j- à h S~-cië~, & comme pernicieuses à ~Etac.
Rs ont cravaillé à rëcbmïha~r leLuxe, l'Avariée~ la Vah~é & tousles Vices de cette efpëce, en les ~i-
fant envisager non comme contraires
au Gouvernement mais comme né-
ceHaires à la Profpérité Publique. Que
dis.jc les Lieux de Débauche mêmes
ont été célèbres~ leur éloge a été in-
primé dans le deHëin formel à ce

3,
qu'il nous femble~ de corrompre la Na-
tion.

Ces Principes tendant donc à ren-verfer toute Religion & tout Gouver-
nement Civil les devoirs que nous

3,
devons au Tout-puiHant l'amour

« que nous devons à notre Patrie le
refpect que nous devons à nos Ser-

3, mens nous obligent à dénoncer

comme Auteur d'un Livre intitulé la
~FAHLE~DESABEILLES OU Fon
prouve que les Vices des Particulier?

tournent à l'avantage du Public, Secon-di Edition 1723.
Ec



Et encore~ <. J\1'lit.
comme Auteur

des Nombres vingt ûx, trente-cinq
trcntc-ûx & trente neuf d'une FcuiHe
Hcbdomaire~ appellëc le JouRNAL
ANGL01S.

FïN DE LA DENONCIATION DES:
GRANDS JURE'$.
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~~l~t~M~H~t~~ Mt~
~XO~QO~~MM~Q~Q~QC:<aci<ac:<aM<3M~M'M <~<M<acMaooe:oetQQt

L ALETTRE
ADR ESSE'E .A

M ï 0 R D C.
Do~ me plains, eft co~MF

ces termes.

MlLORD,

~P~s les fidèles Sujets du
3' TT Roi & toutes les PersonnesJB~S affca;ionnce&

Gouvernement préfcnc
~.7~ /i Succe~on établie dans

~H~~r aprenncnc~B~ que VQTRE
M ~~3 N E u ~~R a trouva des moïcnscS~cespaurmettre couvert l'hcu-~~rnement de Sa Matc~ë,~9~ R9fo~ ~Pe menace. pa/ C~G~ pai~ rAutcur
~&~ O~ragc intitule IaFAT!i.E DE s

n.~ena TT 1'~



AaEiLLEs &c. & par d'autres Ecrivantde mcmc étoffe.
Ces Gens là font affurémenc d'uti-

les Amis du Pr~M~?~ & fc propo-
font d'avancer ies intérêts, en travail-
lant à renverser notre Gouvernement,
qu'ils font Semblant de défendre. Les
fages mefure& que VoTRE SEi-

~) GNEURlEa déjà prifes pour Supprimer
.“ totalement: de n impies Ecrits, & les

3,
inûructions qui ont déjà été données

33 pour faire dénoncer & ces Ouvrages& leurs Auteurs par quelqu'un des
Gfa~y~T'~ ) convaincront la Nation
que l'on ne fouffrira jamais parmt nous

aucune cntreprife contre le Chriitianif-
me.

Ces malheureux Ecrivains avoient
tâché d'exciter des troubles & des
doutes funeites dans Feiprit des An-

glois. Les précautions qui ont fi fage-
ment été prifes par nos Supérieurs

~3
feront un pulHant boulevard pour 1~
jR~%2o~ Pfo~~7z~~ ruineront les pro-

~3
jets les espérances du Pr~Tz~~
& empêcheront tout changement dans
le Af~

II n'eic aucun bon Anglois
9

qui pûc
voir d'un œil indifférent que l'on fbup.

,) connât la moindre négligence dans au-
,) cune des Perfonnes qui font dans le
3, Miniûërc. Bientôt il s'élëveroit dans
~) le cœur de ces fidèles Sujets de

la ~~c~ quand i!s. auroient cru que
Il



imagine pas que jama~
P 3

l'on ne faiioit pas pour dé~ndrc la
Religion contre les injures attaques de

~~es Ennemis~ coût; ce qui fe pouvoic
faire. Ce~e funcftcpanion~ MiLoi.D,
auroit fore bien pu s'élever, fi l'on n'a-
voit p~ pris de juftcs mesures pourprévenir & pour fermer la bouche à
ceux qui protègent: ouvertement l'Irrc-
légion. Et il n'cit pas facile d'arrêter

la~/o~ dès-qu'une fois elle s'eft
.<

emparëe des efprits. La y~/o~ cit
une FM~ auni redoutable qu~aucunedes Ez~~z~j-. J'ai vu une Femme
pente

5
maigre & débile qui avoit:

acquis tant de force par un transport:
de ~~oz~ que cinq Grenadiers ne
pouvojent la retenir.
“ Condnucz MiLORD vos~bins

“ pour empêcher que le Peuple ne ibic“ ammë de cette maudite panion quin cit jamais plus dan~creufc que lors-
“ qu'aj'ant pour objet la Religion elledevient violente cruelle "& frénëti-
que. C cît elle qui dans les Règnes
“ précedcns a produit tant de maux

que VOTRE SRICNEURIE a
VOUlt!P~y, e~cacement pour la iurctc“ de l'Autorité Roiafc. Vous avez iuivi

“ l'exemple de Sa Majcftë, qui a bien vou-“ lu donner des mfhucUons, qui font très-
bien connues a VoTRE ~EiG~Eu-

pour conferver ~j ~E~
~r~ Foi C~r~~M~

Qu'on ne s'imagine pas que jama~
p t~



“ le Peuple d~?~~?r<? abandonne
Religion ou qu'il reite inviolable-

“ mène attaché à un Ministère qui.

“ s'écartant: des fages maximes de cc~'i-
ci ne la défendra pas contre les en-

“ treprifes audacieufcs de nos ~z~
leurs. Vous conviendrez 3 M i L o R D,
que le nom de Z~r~oM~~f elt le feul
qu~ convienne tous ces misérables

a. Auteurs, qui ious une vaine apparen-ce de bon lèns cherchent à iappcr les
Ibndemens de la Religion & par-la
même du~ contentement & du repos

<. de la paix & du bonheur des Peuples.
C'eH: le nom que mëritent proprement
tous ceux qui. pour parvenir des fins
û abominables, emnioient les ar~umens

“ &: les iniinuations" les plus captieux,
1

les plus ieduiians <Sc les plus- arciiïci~

eux.
puine le Ciel propice détourner

de-deHus nous les maux airr'eux que
1~T. ".iFl~n · tr;, a ~ir r nmvl'Eglise de Rome attire ~ur trous ceux

?. qui font les malheureux objets de
~r~~yz~. La Tï'7?~ eft la pen~c de

“ de la Société) & il n'c(t certainement:
~aucune Tirannie qui fbit_plus infuppor~
table que celle de la Tn~ CM~o~c.

Dc-la vient que ce Peuple ëgale-
ment libre & fortuné a conçu une
juite horreur conn-e le Rapide &

concre tout ce qui fcmt)Ie y achemi*
ner. Quelle horreur ne doivent ils
donc pas -~oîr pou~ les ha~ics encre-

pri<



fois l'on a négligé d$
P3

“ prifcs que nos C~MJ Anglois ont
<,

ôfe faire contre le ChrifHanifmc mô-
me? Quelle crainte <~ quellejuftc dé-

fiance ne doivent-ils pas avoir contre
des Gens, qui couvrant les perfides dcf~.
feins qu'ils ont contre la Religion Pro-
celante fous les fauffes couleurs du
refpcct <~ de l'attachement, laiHent:
apperccvoir que le tîtrc même de Pro-

ne leur convient pas, à moins
qu'il ne puiffe convenir à ceux qui

~n~<?/~ en effet contre toute Reli-
gion?

Pourroit-on trouver mauvais l'atta-
“ chôment ferme & finccre que le Peu-
“ pie a pour fa Religion ? Il fait qu'il
“ y a un D~M & que ce D.~ gouver-
“ ne le Monde &: il vous dim que cet), Etre Suprême bénit ou détruit les Ro.

îaumcs ) fuivant que la Pfét~ ou i'im-
“ piëtë y prévaut. V o T R E S El i c N E u-
“ RIE a une belle collecUon de Livres;
“ & ce qui eu: plus beau encore vous

êtes parfaitement en e.at de les en-
“ tendre~ & vous vous y appliquez des-
“ que les importantes anaircs dont vous
“ êtes charge vous le permettent. A-
“ vez-vous donc jamais lu quelque Au-

~Mr qui autH pyo~~ que nos ~b-
“ ~r~j' ait jamais foutenu, ou même
avancé qu'un Empire un Roiaume~

une Province, un Pai's grand ou petit
ne foit allé en décadence & n'ait

M péri dès qu'une fois l'on a négligé d$
D ~<~m



“ i~-M~r avec foin à fbutcnir & à dé<
fendre la Religion.

Nos ~~om~M~ parlent beaucoup
“ du Gouvernement T~ow~ jamais ilsne ccflent de faire donner fort haut la

L?'~r~ & les ~r~c~pj des anciens Ro-
~M~j-. On voit; évidemment que tous

“ ces beaux difcours ne ibnt que des
artinces &: des prétextes pour avancerl'Irréligion & par ces mots eblouïf-

3. fans ils ne fe propofent que de rendrele Peuple inquict, & de ruïner cet
Etat. Car fi ces Gens là cftimoient

“ cirecHvement les fentimcns <Sc les prin-
cipcs des anciens 7~j' & qu'ils
recommandâHent nnccrcmcnt les vues

3.
<~ les pratiques égale ment fagcs & heu-

“ reufes de cette illufb'e République
ils fëroient remarquer d'abord que /~m-

“ ct~~ jRo~z~ a autant pris de peine pour“ ~r~r & pour ~u~ccr les intérêts
?. de la JR~~o~ .M~ que j~o;~
“ TMo~r~ en a pris pour ~r 6c

pour 6'or~o~r~ la R~M7~ Révélée. Les
~~cf~j' jRo/Maf~ ic font toujours fingu-

3,
liërcmcnt recommandés à la faveur du

“ Ciel~ par les foins qu'ils fe font donnés
pour avancer la jR~ Pleinement

“ convaincus que ces foins étoient les
?.

moïens les plus cfncaccs pour engager
les Dieux (~) a conferver l'Empire,

&.

), (*) Qu!< en: t~m vecors q~l non inteHigat, Nu-
M ~ine hoc tantmn ~mpeumn eUc natum, .m~urh
) "J .)



& à couronner d~hcurcux fuccès & de
gloire les guerres <~ les entreprîtes du

~bénat, ils ont fait connoître desien-
<.

timens fi vertueux & ils ont a l'en-
vi travaille à les répandre. AuHi 'voit-

on que les .Orateurs n'ont jamais man-
que de faire Souvenir le Peuple de leur
Religion pour peu que le lujcc qu'ils

M
traitoicnt: y eue de rapport:. C'ecok-
là leur dernière reiburcc lorfqu'ilx

?.
vouloient émouvoir &: perfuader l'A~
Semblée. Ils ne doutoient point quele Peuple ne fût de leur avis fi feu-
lemcnc ils pouvoicnt: lui démoncrer
que la Religion même depcndoit: de la

M caufë qu'ils ibutcnoicnt:. jamais ni les
T~M~y, ni aucune autre Nation

« n'a permis que la Religion dominante
fût: ouvertement tournée en ridicule,
rcjcttée & condamnée & je fuis fur

que VOTRE SEIGNEURIE ne vou-
M droit pas pour tous les biens du monde,

que l'on vît impuni au milieu de nous,
un crime qui n'a jamais été Ibuirert au
paravant.

Y a t il eu quelques Perfonnes de-
puis l'établinement de l'Evangile qui
aient ô~ fe porter contre le Chriftia-

M nimic aux excès où certains Hom-
mes & même certaines Femmes fe

font

8c fectentum CleM. OiM. de HM)~.



“ iont portés depuis peu ? Le Démon
icra~t-il tous ces progrès au milieu de
nous ) fans qu'on puiffe dire qu'il en:
cor~ ~0~ P Pourquoi ne pas fe con-tenter de conduire le Peuple dans fa

“ route ordinaire ? Il a accoutume de
“ jurer de faire des imprécations de
<,

violer le Sabat de tromper de cor-rompre par des promènes ou par des
pré~ëns d'être hypocrite de don~~s l'ivrognerie dans la pail-lardne & de commettre tels autrescnmcs femb!ab!es. A quoi bon Iescn<
gager à ajouter à ces crimes-la, d'autres
crimes plus énormes & plus dangereux?

<. ~e permettez pas que jamais on cn~tende parler publiquement ni qu'onlife comme on le fait aujourd'hui,
des traits d'incrédulité anreux des~~phémes & des impiétés capables
d'ettrarer les Sujets du Roi & défairenaître des terreurs dansdcur cfprit.
Laq~eftion qui en: aujourd'hui fur le ta-pïs, eu: bien courte. C'en: D~ ou le.D~ Tel eft le mot du Guet &,le tems nous découvrira tous ceux quifbnc du dernier parti. En attendant
on peut mettre dans cette cMë, tous
ceux ~qui ont témoigné publiquement
~.1~'o~nementpour les Araires Rc~hg!eufcs; tous ceux qui non concensd attaquer la Rchgion profenëe parmi

"nous d'employer toute ~eur adreffc& leurs talcns à la rendre odicufc~
Hié<



tot~ns que t~ien.
J îoioi

mepniabic ôfcnt môme clouer les
fcmenccs de Religion que l'on s'ciîbrce

“ avec fuccès de faire naître dans le
cœur du Peuple d'r~.
“ Ces Profanes ont preHc avec la der-
niëre force des argumens contre l'ë~

“ ducation qu'on travaille à donner auxEnfans des Pauvres dans les Ecoles
“ Cbarité. Les obpdUons qu'ils ont“ fikcs contre les Fonds qui ont été four-

nîs pour cette éducation n'ont pas“ la moindre apparence de ~bliditë. Les
“ ~lits qu'ils ont avancé contre ces Eta-
“ blincmens ne ~bnt pas vrais. Or tout
3,

Homme iagc ne doit: recevoir commebon & fblidc, aucun argument qui n'e(t
3 pas vrai & fondé fur la vërité.

Comnent eft-cc que C~ a eu l'ef-
froniericde regarder qucLqu'un en ~cc~
après avoir ôtë dire que cette prëten-

“ due Charitë a détruit, en ci~ec, toutes,“ les autres charités que l'on ~aifbit au-
,< paravant aux Perfbnnes âgëcs~ aux Ma-~

lades~ <&:aux Impoiens~'
llparofc avec la dernière évidence,

que C ceux qui ne contnbuen~quoi que
ce ~btt aux Ecoles de C~ïr~ ibnt moins
charitables pour les autres Objets'Qui më~
ritentleuf charité, qu'ils ne l'ëtoicntprë-
eédemment leur dureië 'pour ces der~
niers Objets ne doit point être attribuée
aux contributions qu'ils font pour ces jEco-~r. Pour tC& quicfl:. de c~x qui fbutn!~
icnc ~elquctho~e ~~bt~ns que ~ien

n



loin de s'être relâches fur leurs autres cha-
rités les pauvres les /7~~
& les /~o~j-, en reçoivent: plus de fou-lagement, toute proportion gardée quede ceux qui ne s'embarraflenc des Ecoles
de Cbarité que pour les critiquer & lescondamner. Je me trouverai au ren-clez-votis que 02~ m'a donné auCafté Grec, tel jour de la Semaine qu'ilvoudra, afin que lui nommant autant3, de Perfonnes qu'il lui plaîra, je lui
3, démontre h vérité de ce que j'avance

Cependant je ne fais pas un grandfond fur cette anignation qu'il m'a don-
née. J'ai fort bien remarque qu'il s'at-
tachoit plutôt à déguifer la vérité & à

Fembrouiller qu'à l'éclaircir &àladé-
montrer. S'il n'étoit pas dans ces dif-
poûtions, comment fe fcroit-il jamais

3, avifë, après avoir repréfcntéles~o~-de Charité, comme dcftinées à enfei-
gner aux Enfans à lire, à écrire~ & à
leur apprendre à fe conduire fagement,
afin de les mettre un jour en état d'être

3)
Domeftiques d'ajouter immédiatement
ces paroles? Les Domeftiques font uneefpèce de Vermine pareficufc & diffolue

qui a déjà entièrement dévoré le Royau-
me,

9
& qui par-tout cft devenue une Pelle

publique &c. t
QuoiQuoi

T,,LAutentdeÏaFABLEDKS ABKïLmpa-
M roit établir les m~mc< pMMcip«. y. p. x~. ~e.~Mt.Tom<. .T<



3, Quoi donc ce feroient les Ecoles
“ C~W~ qui auroient rendu les Do-
3) ?M~z~M~ une efpèce de ~nm~ fi pa-
3) T-~M/~&û J~b~? L'éducationqu'onleur donne les rend une ~~<?~M~Me?
Les foins qu'on prend pour les ~ï~
“ les rendent Débauchées, & ceux qu'on.

prend pour les G~o~j les rendent ~b-
leurs de Gr< C~e~ J~r~o~ & Lar-
ro~ ~o~z~J) comme cet Auteur dit
~uc les Valets & les Servantes font or-

“ dinaircmcnt P Ou fi les Ecoles de C~-
W~ n'ont point produit des effets ~1

pernicieux, d'o~ vient qu'il les fait en-
vifager comme propres augmenterces
maux, qui ne font que trop réels <Sc

3, trop répandus? On n'a jamais jusques-
ici enfeigné que l'on précipitoit les

gens dans le crime en leur inspirant
des principes de Vertu. Si cependant
il étoit vrai qu'en donnant de bonne
heure la connoiHancc de la Vérité, &
des égards que nous lui devons c'é-
toit le meilleur moïcn pour en éloigner,
on ne pourroic douter que notre C~-
~a n'eût été instruit dans la Vérité de
très-bonne heure avec un grand foin.

Je ne f aurois m'empêcher de louer
“ cet Ecrivain, de ce qu'il dit & de ce

qu'il imiftc fur ce fait, favoir, que les

“
Collectes qui ont été recueilliesaux por-tes des Eglifcs pour donner des bonnet~

“ & des habits uniformes à ces pauvres Gar-
“ cons<Seà ces pauvresFilles ont ët~ plus

con~



“ confidérables dans un feul jour que
“ celles que l'on a recueillies pour tous
“ les Pauvresdans toute une année. 0
“

le rare C~~?M Vous l'emporterez fa-
“ cilcmcnt fur cet article, Quelque para-“ doxc qu'il paroiue Onnctauroitappo~
“ ter de témoins contre ce que vous avan-
“ cez. Perfonne ne peut; vous-êtreoppo~

ii ce n'en: les Collecteurs, les Diacres, les
“ Directeurs des Pauvres, & tous les prin-
“ cipaux Habitans de la plupart des

Paroines de l'Angleterre o~ il y a quel<
“ que Eco~ C~~rz~.

3,
Ce qu'il y a de plaifant, M i L o R D

9,
c'efi que ces j8~r~~Mn' voudroient

“ encore paffer pour gens dont les ~Mr.rfont règlees Mais lorsqu'on voi~ des
personnes qui prennent à tâche deie-
duïre & de tromper leurs dans

). des matières même de la dernière im-
3, portance, en tordant & en déguifant la

ver i te par de faux rapports & par de
“ malignes infinuations ne fera t~il pas

permis de les accufer d'ufurpacmn,
5

s'ils
3. ôfent s'arroger le caractère de Gensde bonnes 7~BMrj- & de probité? Si cela

n'eft pas permis il faudra avancer
qu'il n'y a point de crime à être Men-

?. teur ou Fourbe dans les cas dont les
Loix ne prennent aucune connoinance,
& que la bonne Morale n'eft point

ri inf~parabic de la Vente & de la Vertu.
Quoiqu'il en fbit, je ne~mepla~rois

;pomt à TCïïcontTcr un de ct~ ~fMM~~
~?7:



dans la Brui'èred'H~~o~u~amoins
que je n'cûuc de bons piftclcts. Car je
iuis dans l'idée que ceux qui. manquent
de probit.é dans un point n'en au-
roicnt: pas beaucoup dans un autre.

VoiRE SEIGNEURIE, qui1 juge
aufÏiiblidement: des Hommes que des
Livres, fe persuadera ai~menc qu'il fau6
néceiïairement qu'il y ait? dans !es E~<

C~n~ quelque chofe d'excellent;;
puisqus de telles gens s'y oppofcn~
& les combattent avec tant de vivact-
té. Vous n'avez pas beioin, MiLORD~
d'autre dcmonû:rat:iom

Ils nous diient que ces Ecoles font
des obfhtcles à /n~M~~ &. aux M~7~y t' ~'apport- l~T~M~
je dis prëmièremcnc qu'on ne rcdcnc
les Enfans dans ces Ëcoies, que jusquece
qu~is aïenc atteint l'â~c <& acquis
les iorces nëccnaircs' pou~ en exercer
les principales rbnchions, ~poureniup-
porter les difrëpens travaux d'une ma-
nière ibuMnue. D'ailleurs en même
rems qu'on leur donne une ëducadoA
convenable fbîez auuré MiLORD
qu'on ne Iss empêche jamais de tra-
vaiUer à la Campagne~ ou de s'appli*
qu~r a celle aucre occupation dont: ils
font capables lorsqu'ils peuvenc ett
trouver, ibit pour le foutien de leurs

“ Pa~

t Vaye~~E~ C~~ ~JS~



“
Parons, foie pour fubveii~ à leurs pro-

“ près befoins.
Ce font les Parens qui dàns tes dif~-

“ rens Comtes ~nt les propres juges
“ de la fituation & des circonftances~o~
“ ils fe rencontrent eux-mêmes. On ne

doit; pas craindre d'un autre côté qu'ils
“ aient pour !cL rs Enfans aÛëz de tendreHe,
“ pour aimer mieux qu'ils acquièrentquel-
ques connoiHanccs, que s'ils gagnoienc“ quelque argent. Ainfi l'on doit être
“ perfuadë qu'Us faurontbien trouver d'au-
“ tres occupations que celle de les cnvol'er
“

à l'Ecole, lorsqu'ils feront en état de ga-
gner quelques foux.

3,
Le cas eit le m~mc par rapport aux

“ M~M/h~Mr~. Les Directeurs des Ecoles
“ C~n~ & les Pères des Enfans qui
“ y font reçus, auroient de grandes obli-
“ gâtions à ceux qui font l'objection,
“ s'ils vouloient contribuer à la diHiper.
“ Ils n'on pour cela qu'à foufcrire pour
“ un Fond, qui fervira à joindre l'occupa-
“ tion des .M~M/M~~ à celles qu'il y
“ a déjà dans les Ecoles de C~W~. Cefera-là une belle ~~a~oM. Les Dircc-
M leurs de quelques-unes de ces Ecoles
“ ont déjà mis ce plan en exécution, &

il feroit à fbuhaitter que toutes les au-tres funcnt en état de faire cette dé-
“ pcnfc. Mais comme dit le Proverbe,
“ Ro~c n'a pas été M~'e ~MT Myz jour. En

attendant que cet: Etablincment qu'on
propofc foit venu à perfc~ion

que



“ que les Maîtres & les Chefs des Manu-
“ mcturcs qui ncuril~nt dans les di~rcns
“ endroits du Koïaumc, foient aHez cha-
“ ïitables pour cmplot'er les Pauvres En-
“ fans dans leurs Manufactures un cer-
“ tain nombre d'heures par jour; les au-
tres de la journée feront emploïces
“ dans FEcoIe même, à montrer à lire &

à ëcnrc à ces Jeunes-Gens.
Rien n'eft plus facile à des Gens

animés de ~jE/py~ parti corrompus
& malins que de trouver des argumcns
ipëcicux & fbphiitiques, & de pro-pofer des calomnies pour de bonnes
& de folides raifons contre les meil-

leurcs chofes qu'il y ait dans le mon-
de. Mais il eftinconteftabic qu'il n'eft
aucun juge impartial, s'il cH: fufceptible
de icntimcns de bonté & d'amour

“ pour fa Patrie qui regarde jamais
l'objection propofée comme renfer~').
maRt quelque fbliditë. Je m'aHurc au-
contraire que toutes les Redonnes qui
ont ces principes d'humanité

a
redou-

“ bleront leurs cfîbrts pour porter les
Ecoles de C~r~e au point de perfec..

tion qu'on s'y propofc.
Malgré ces imperfections mcmc de

ces Ecoles quel aveuglement onquelle impiété ncfaudroit-il pas avoir,
“ pour nier que c'cit une grande cha-"

“ rite ~our les Enfans, & un grand fer-
vice qu'on rend à leur Pairie

a
quô

~/dc kur apprendre les Principes de la
Rc~



Religion & de la Vertu, à un âge o~ ne
pouvant trouver d'occupation ils ic-
roient foycés de vivre dans la pareHe <Sc
dans l'oiuveië, & d'apprendre l'art: fu-
nette de mentir de jurer & de vo-1er. Dës.que leur âge & leurs forces

“ les mettent en état d'exercer les fonc-
tiens de Domcitiques, ou de s'appli-

“ quer à rAgriculturc~ ou d'entrer dans
“ quelque Manufa~urc, ou de vaquera

quelque Art Mëchanique ils le trou-
vent ornés de connonlanccs qui peu-
vert leur être utiles dans ces divers

“ genres de vie: car c'cil pour l'ordi-
naire à ces occupations labori~ufes quel'on voue ces Enruns~ dès-qu'ils enîbnt capables. Ainfi notre Ca~M au~-
ra s'il lui plaît la bonté de raïer
l'objection qu'il fait fur les M~a~f~x~ lorsqu'il ô~c avancer que les

Directeurs des Ecoles de Charité leur ven-
dentt a beaux deniers cornptans, les oc-
cupan'ons qui doivent tomber en partage
aux En fins commis à leurs foins. Per-

mettez moi MiLORD de dire que ce
“ fait clt abfb!ument faux. Cen'ehpas-
“ la le feul article qui mériteroit la môme,) rëponfe: mais pour ëviter une longueur

excc~vc je ne rapporterai plus qu'un
icul exemple de fes faux allègues.

Dans un autre endroit C<M n'a
“ pas honic d'aHurcr en tout autans de
“ termes que dans nos JMi?.r C~-
~3 f~~ on corrompt Principes. du Vui-

g~-



~– .~S' CM.

gairc~ en leur aprenant: aufiï toc qu'ils
lavent: articuler à parler de la HAUTE
EcLisE & d'ORMON~ C'e(t ain(i qu'on
les élève à la Tral~ifbn, avant qu'ils con.noincnc en quoi le crime des Traîn'e~
COnCfte-f-. VOTKE SEIGNEURIE, <&: les
“ autres Perfonnes de probité, dont les
~)

paroles font les fidèles images de leurs
pensées peuvent juger a-prëienc fiC~~ n'a pas été pleinement; con-
vaincu que ~o/~ élève à la Tr~oT! lesEnfans dans les Ecoles de Chanté.

Si Fon pouvoit prouver. MiLORD

“ qu'il y a quelqu'un des Maftres de cesécoles de Charicë qui oppofc aaGouvernement n'cnîeigne pas auxEnfans l'obëi'nance & la ndcUté dues
à notre Monarque

s avec autant de ~in
oue quelque autre article de notre
Cacëchismc~ je n'hëfherois pas un in-
fiant: à faire pendre ces Maires <Sc

memeàdëtruire leurs Ecoles fuivant:
“ lesdënrs empreUës del'illu~re G~
“ C'cft iur des principes t:out: iemblabics

que raifonne FAuteurdc l'Ouvrage que
~ai mennonnë, & qui a pour tîn-c la

“ FABLE DES ABEILLES OU il prouve
que les Vices des Particuliers cendenc

“ à l'avantage du Public &c.

“ C~-

Un des plus z~lésD<!fen(eu~ du Prétendant.t L'Auteur de !a ~f!~ dit au)H'< quel-
que chofe de (emblabte. Vo~z ~'1~~ ~/«

~~S' ~C.'y\ f~1



3,
C~~ Hippe auHi les Articles fon-

damentaux de la Foi, en comparant de
la manière du monde la plus impie, la
trës-lamLC <~ adorable Trinité au Fec-
fa fum.

Mais cet Auteur libertin de la FA-
ULE, n'a pas feulement dcfîem de s'op-

poier à la Foi comme C~ mais
il prend encore à tâche de renverferles principes de la Vertu Morale, ëc
d'élever le Vice en fa place. Jamaisle plus habileMédecin ne travailla avecplus d'ardeur à délivrer les Hommes
de leurs maladies Corporelles, que lefait ce dangereux Bourdon pour leur ôtcr
la ianté Spirituelle. C'eft un aveu qu'il
a lui-même fait. En fininant les re-
cherches fur la Nature de la Société~

il fait cette remarque fur lui-même,
iur fon denein ?

=
& fur la manière dont

il Fa exécuté.
A prêtent je me flatte d'avoir démon-

tre que ni les Qualités qui forment les
liaifbns d'Amitié~ ni les Arrêtions natu-,
Telles à l'Homme ni les VERTUS réel-
les qu'il eft capable d'acquérir par la Rai-
fon, ni le Renoncement à ibi-memc~ ne
font point le fondement de la Société.
C'eft ce que nous appelions MAL dans le
Monde, foit Moral, foit Phyfique, qui
eH; le grand principe pour nous rendre
des Créatures Sociables. C'cft cela
je'd qui eft la folide bafc, la vie <Sc
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{~ttt~r'n <~ ~r~ic t~c T\/fA~

âmes. Mais ces te'
Q2 ~gcrs

le fbuticn de tous les Métiers de tousles Commerces &: de toutes les Occu-
pations des Hommes fans exception. C'eit-
là que nous devons chercher la vérita-
ble origine de tous les Arts & de tou-tes les Sciences enforte que fi le Malcenoit, la Société f croit par-là môme trou-blée,

e
fi elle n'étoic pas rcnverfec defond en comble.

“ Vous volez, MiL<~RD~ le grand dcnein
& les principales vues de C~ &?, de fës Confedërës. La icënc s'cclair-cit, les Secrets reflorts decesMenieurs
paroinent à découvert. Us parlent haut,

“ & afïurément avant eux jamais perfbn-
), ne n'a ôfc le ~ure impunément. On en
3, veut aux pauvres Ecoles de Charité “
3, parce qu'on en veut à la Religion. CesEcoles incommodent ces MeHieurs
parce qu'elles tendent à avancer les m-

téréts de la Venu & du ChrifUanisme;
qu'elles font le plus putflanc boulevard

“ contre le Papisme;qu'elles font Icmeil-
leur moicn pour concilier fur ce Pcu-
pic la faveur divine

s &: que depuis la
bicnhcurcufe Rérbrmation il ne s'eftpoint fait parmi nous d'EcabMement
qui fafïc plus d'honneur à ce Roi'aurnc.

Si par malheur ces Ecoles de Chari-
“ té avoient produit quelque petit in-.

convénient, faudroit-il en être furpris?
Ignore t-on que c'eft le fort de toutes

3, les Affaires Humaines. Mais ces lé'



"gers abus n'empêchent pas que cesÉcoles ne fbient très-utiles, & qu'elles
ne méritent; d'être encouragées par les
Honnêtes Gens, qui mépriferonc tou-
jours les Objections puériles que cer-
naines Personnes ô~ent propofer.

VoTRE SEIGNEURIE s'appei'çoit aifé-
.“ ment à-p~fcnt des véritables raifons
33

des Satyres continuelles que C~7M <~
fcs dignes Confédérés font contre le
Clergé. Mais pourquoi les crimes &.
la juitc punition de Mr. HALL, rejailli-

~)
roicnt'ils plutôt ~ur le Clergé, que le
iuplicc de Mr. LAYER ne rejaillirait fur

3, les Gens à longue robe? La raifon en
cft claire. La prorenion. de la Foi n'a
pas un rapport immédiat avec la Re-

~) ligion. Catilina &: fes Semblables ac-
corderont volontiers, que fi quelques-
uns de ceux qui fuivcnt cette profef-

~) lion étoient vicieux ou même traî-
tres leurs confrères pourroient très-

“ bien être auffi ndcles & auffi vertueuxque quelqu'autre Sujet du Roi. II
n'en eft pas de même du Clergé, dont

,) les occupations & les fonctions roulent
“ fur la Religion qu'ils cherchent à dé-

fendre & à connrmcr. Aum C~M~
prouvc-t.il avec toute l'évidence poîïi-
blé, que s'il fc trouve quelque Ëccl~<

3,
nafUquc peu afrëcUonnc au Gouverne*

3) ment, les autres ~c; fauroient être ni
3, vertueux ni iidëlcs.

Je



*a )h)na d'cncouraa'er te
3 ,,Vi-

Je n'arrogerai pas VoTRE SEiGNEu-

“ RYE pour lui cxpoicr une Apologie du.
“ Clergé. La peine que je prendrois fe-
“ roit même afiez inutilc.Peribnnc n'ignore
“ combien VoïRESEicNEURiE les protège

“ <~ les aime. Ils font: d'ailleurs enétac
“ de fe défendre eux-mêmes. Leur fi-
“ délité, leur vertu &; leur ravoir les mec“ à même de moncrer qu'il n'y a point
“ en 7~n~ de Corps qui mérite davan-
“ tage reihmc des Honnéces-Cens, que“ le leur. Jusques à préfent ils ie font
“ tus. Peut-être parce qu'ils méprifcnt;
“ l'aprobation & i'cHimc des Jmpics &

des Libertins & qu'ils voient fore
“ bien que ceux qui parmi nous ont le
t,

iens commun &: de h probité, ncdou-
“ tent point que ces traits lances contre
“ le Clergé) ne tendent à détruire ~7~./y~ D~r~ Sacré M/7~ à
“ extirper la Religion que les Ëcclefm~i-

ques travaillent à conserver a avan-
“ ccr. D'alTord ce n'avoit été que fu~

des fbupcons qu'on avoit eu ces idées,
“ mais a présent ces Soupçons ont ctc
“ changes en certitude. G~~ ibs
,<

Adhérons, ont aujourd'hui déclaré cti
termes ~)rmels auc les principaux:

“ Articles de notre !<oi fonc non ieule-
mc-ntinutiIcS) mais ridicules; que!aSo<
cicte Humaine doit neceilairement s'af-
fbiblir, <~ même périr de ibnd en com-
blé ) fi l'on n'a loina d'encourager len “



Vice & qu'ainfi le Crime eft le feuÏ

3~
fondement: afïuré de la Félicité Hu-

3~
maine.

Que devrions-nous attendre de la
vengeance divine, fi elle imputoit à la

3, Nation la publication de Dogmes fi cho"

~) quans fi étonnans fi affreux ? Quel
attentat contre toute Religion, que de

Soutenir publiquement que la Foi Chré-
tienne renferme des abfurdités & quela bafe de la Prospérité de tout Gou-
vcrncment eft le Mal Moral' Laifle-

3,
roit-on donc impuni un crime fi énor-
me? L'Etat ne mon~rera-c-il point qu'il
ne participe en aucune manière aux
pernicieux deïïcins de ces Conjurés ?
Et il y participeroit comme VOTRE
SEIGNEURIE le fent fort bien s'il ne

9,
prenoit des mcfures contr'eux. Auni

3, ne doutons-nous point qu'en iagc &:
fidèle Patriote vous ne faiBez fer-

3, vir l'autorité que vous donne le haut
rang ou vous êtes placé, à défendre
la Religion contre les audacieuses atta-
ques des Libertins.

y~ Dès-que j'aurai vu une Copie du
Bill tendant à mettre à couvert la Pcr-

yo~?ï~ de Sa Af~ à confirmer la 7~
~~7Z dans la Gr~Ry~~c~ &f
T~M~c~r r~Mr~M~ GoM~rMc?M~M~ qui

3~ établi alors j'aurai de nouvel-
)cs preuves de la ju~cilc des maxi-
mes politiques que fuit VoTRE SEi<CNEU-



,) GNEURiE de l'amour que vous avez
3, pour la Patrie, & des grands ~ervi-

3) ces que vous lui rendez. J'ai l'hoï;*
neur d'être

MlLORD

Votre très-humble & trë~
fidèle Serviteur

THEOPHILE PRiLO-BRITANNUS~



DÉFENSE
DELAFABLE

13 E S A 13 E 1 I. I. E s.
~ES violentes accusations, &Ie$

plaintes qui s'élevèrent de tous
côtés contre mon Ouvrage de
!a part des Directeurs des Mai-

nitrès, & autres Champions des Ecoles de
Charité,jointes à l'avis de mes Amis,m'ont
engagé à faire la réponfe fuivante. Le
Ledeur impartial me pardonnera bien la
répétition de certains pacages, qu'il lira
peut-être pour la troinëme fois. H fera
~ans-doute attencion que pour défendre
mon honneur attaqué je me fuis oblige
de répéter les endroits de mon Ouvrage
qui avoient ëtë cités dans la Lettre. Ma
Défenfe pourroit tomber entre les mains
de Perfonnes qui n'aïant lu, ni la FABLE
DES ABEILLES ni la Lettre Diffamatoire
~Gï'ic$ e4)ntre la f~jLE ne comprcn-

droient



9biommcnc étrangères.Qj an

droient rien à tout ce que je dirois pour
ma justification. Cette Rëponfe a d'aoord
paru dans le JOURNAL DEjLoNDRES le jo.d'Août: V. S. i?23< & elle étoit connue
en ces termes..

DANS la GAZETTE du Jeudi 11. de
Juillet V. S. on trouve une DE'NON-
CIATION que les GRANDS-JURE~DE MiD-
DLESEx ont faite contre l'Auteur du Li~
vre intitulé LA FABLE DES ABEILLes avecle COMMENTAIRE: où l'on prouve que ler~c~ des Particuliers tendent à ~~aM~c
du Public &c., & dans le JoupAL DE LoN-
DRES du Samedi 27. de Juillet V. S. onlit une Lettre panionnëe &injuneufccon-
tre le même Livre, & contre fon Auteur.
Les diverics & fauffes accusations querenferment ces deux Pièces m'obligent à
défendre mon Livre. Je fai qu~en le
composant, je n'ai pas eu le moindre
mauvais de~ein ainu je fuis peu touché
de ces plaintes mais comme elles ontété raiies publiquement, & qu'elles ontété insérées dans lés PapiersPublics, il
n'étoit pas juftc que ma Défenfe fût moins
publique.

J'adreHc ce petit Ecrit à toutes les Per-
sonnes qui ont de la droiture, de la can-
deur, & du bon-~cns tout ce que j'exige
de mes Loueurs, c'cj[t de la patience &
de l'itteption.

Il y a dans la Lettre dont je me plains~
plusieurs chofes qui regardant d'autresPersonnes

font absolument étrangères
'1t

°



au fujet je les pauc fous ûlcnce. ~o
prémier Palîage qui me regarde, en: celui
qui a été tiré de la conclufion de monOuvrage, où il ic trouve en ces termes.

A préfent je me flatte d'avoir dénion~
“ tré que ni les Qualités qui forment les

liaifbns d'Amitié, ni les Airë<3:ion:; na-.“ turclles à l'Homme, ni les VERTus récl-
“ les qu'il eft capable d'acquérir par la
“ Raifbn, ni le Renoncementà foi-même,
“ ne font point !c fondement de la So-
“ ciété. C'en: ce que nous appelions MAL

dans le Monde ibit Moral,
J

fbitPhy-
Hque qui cft le grand principe pour
nous rendre des Créatures Sociables.

“ C'cft cela feul qui cft la iolide bafe, la
vie & le ioutien de tous les Métiers,

de tous les Commerces~ & de toutesles Occupations des Hommes fans ex.ception. C'eR-Ià que nous devons cher-
cher la véritable origine de tous les Arts,
& de toutes les Sciences; cnfbrtc que fi
le Mal cenbit, la Société feroit par-là

“ même troublée/ii môme elle n'étoit
“ pas renverse de'fond en comble".

Ces paroles, je l'avoue, font dans monLivre & je les foutions également inno-
centes & vraies. Di~bns-lc cependant Ii<
brement afin d'éviter toute finiftrc inter-
prétation à l'avenir. Si j'avois eu dencin
d'écrire pour les Efprits médiocres, je mefcrois bien gardé de choifir le fujet quej'ai traité. Ou fi je m'y étois hazardé,
j'aurois eu foin d'ampliticr & d'éclaircir

cha-



chaque période, j'aurois traité mon fujet
en y emploïant les diminutions en ufage
parmi nos Doreurs jamais on ne m'au-
roit vu fans la règle <~ l'équerrc. Dans
l'endroit critiqué par exemple je l'au<
rois éclairci en empIoTant~unc page ou
deux à définir le terme de MAL. J'au-
rois montré enfuite que tout DEFAUT &
tout BESOIN étoit un MAL: que tous les
fervices que les Individus de la Société
fe rendent les uns aux autres, font ~bn-
dés fur le grand nombre de BESOINS des
Hommes; & que par conféquent plus
leurs BESOINS étoicnt nombreux plus
auHi les individus crouvoient leur intérêt
à travailler pour les autres à s'unir en-
iemble~

i
& a composer un ~cul Corps.

Y a-t-il un Commerce, ou un feul Métier~
qui ne foit deiUné à iuppléer à quelque
beibin ? Ce BESOIN, avant qu'on y eût
fuppléé, étoit apurement un MAL fans
lequel on n'auroit jamais penfé ni au Com-
merce, ni à l'Art qui y a remédié. Quel
Art ou quelle Science n'a pas été inven-
tée pour corriger quelque manquement?
Si l'Homme avoit tout poHédé~on n'au-
roit eu befbin d'emplol'er~ ni Art~ ni
Science pour lui fournir quelque choie.
Auni ai-je dit. L'excellence de h con-
“ cepdon humaine~ & l'invention, ne font

nul-

VoYex les JR~~r~~ ~f N~ /< &
pag. xn.



nulle part plus viables que dans !avariété des outils & des initrumens des
Ouvriers <Sc Ardues, ainfi que dans la
multiplicité des machines qui toutes

“ ont été inventées pour Subvenir à la
folbleHe de l'Homme

“ pour corriger
fes nombreufes imperrections pour ré-médier à fa parenc, ou pour prévenir
fon impatience". Divers pauages quiprécèdent parlent dans le môme Me.

Mais cela a-t-il plus de rapport avec la Rc~
ligion ou l'Incrédulité, qu'avec la Naviga-
tion ou la Paix du Nord?

Les mains qui font occupées à fuppléer
à nos befoins purement naturels, tels quefont la faim, la foif & la nudité font
en très-petit nombre en comparaison
du grand nombre qui travaillent fidèle-
ment à iatisfairc a la dépravation de no-
tre nature corrompue. Je veux parler des
Ouvriers indu~rieux,qui gagnant leur vie
par un travail honnête fburninent àPHomme vain ou voluptueux tous les
moïens qui peuvent le faire vivre à fon
aife & dans le luxe. “ Le Vulgaire peupénétrant, incapabled'appercevoirl'en-

chaînurc des Caufcs & des E~ts nepeut que rarement remonter au-delà
d'un chaînon. Mais ceux qui avec plus
de fugacité veulent le donner h peine
d'étendre leur vues, & la fixer fur laiulte & la liaifon des évcncmcns, peu-vent voir le BiEN Sortir en cent endroits

“ du



du MAL, tout comme les Pouletsfortent
des Oeufs.
On trouvera ces paroles dans la remar-

que que j'ai faite fur le Paradoxe qu'on
trouve dans la FABLE DE LA Ruc~E MUR-
MURANtE. “ Les plus Scélérats iai~bienC

quelque choie pour le Bien Corn-
“ mun"

C'cft dans cet Article que l'on peut lire
une erande quantité d'exemples des voies
impénétrables que la Providence fuie pour
confbler & pour foulager les Personne';
laborieufcs. On y prouve que l'Opprenë
cit délivre des maux dont il eft anié~e

par les vices des Hommes vains & vo-
luptueux, & par les crimes des plus
grands Scélérats.

Les Peribnnes qui ont de la candeur &
du bon-~cns s'appercoivcnt fans peine
que le Pauagc qu'on critique ne die au-
tre chofe nnon que “ l'Homme a un

nombre innni de beîbins, & que c'cft
de ces befoins réels uniquement que
naiilent tous les Métiers & les Arts.

Si quelqu'un y voit autre chofe, je l'aver-
tis qu'il cit absurde de fe mêler de lire
des Livres qui ibnt au-deffus de fa fphc'

xe..le.
Dans la FABLE DES ÂBEiijLEs je m'étois

propofé d'amufer pendant quelques heu-
res de loiur les Perfonnes d eïpnc qui aa-

~-oicnt
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roient des connoinances. Je voulois quel-
les lûuent cet Ouvrage lorsqu'elles n'au-
roient rien de meilleur à faire. C'cft
d'ailleurs un Livre donc la Morale eSt
également: févère & Sublime. J'y donne
une épreuve di~cilc de la Vertu. En in-
diquant un grand nombre dations très-
criminelles qui paffent dans le Monde
pour très-bonnes je distingue la Vertu
d'avec ce qui n'en a que l'apparence, <Sc

je fournis une excellente pierre de tou-
che pour faire une difUnciion fi utile. On y
décrit la nature &: les Symptômes des
Paumons Humaines & on y expose leur
force & leurs déguifemens. L'amour-pro-
jprc y eft fuivi pas à pas jusques dans fes
plus téncbreufes retraites. l'Ole dire qu'il
n'y a aucun Système de Morale qui foit
auni exact que le mien, fur cet important
Article.

Cet Ouvrage, il eft vrai, n'cft qu'une
Rapibdie qui n'a ni ordre ni méthode,
mais il n'y a abfolument rien qui reffente
le moins du monde l'aigreur ou la pé-
danterie. Le ~tilc eft fort inégal · quel-
quefois fort haut & fort éloquent il
tombe d'autres fois dans le bas le ram-
pant, & même dans le trivial. Cepen-
dant je fuis fatisfait de mon Livre.· puis"
que tel qu'il eft il a diverti des Perfbn-
nes également vertueufes & fpirituelles
& qu'il ne peut manquer de produire cet
effet fur toutes celles quf leur renëmble-
ront par de û 'beaux cet es. Les accufa-

tions



tions affreufes qu'on a faites contre la
B'A~LE DES ABEILLES, m'autoi'iient à lui
donner plus de louanges que je ne ferois
dans toute autre circonftance.

Les éloges qu'on m'accuie d'a.voir
donné aux Lieux de débauche, ne font
dans aucun endroit de mon Livre. Une
Diilercation Polidquc iur la méchodc qu'on
doit fuivre pour mettre à couvert les
Femmes d'honneur des attaques des
Débauchés, dont les pafiions ~bnc quel-
quefois indomptables aura ian~-douce
donne occafion à ces plainces. Comme
il s'agifToit dans cet endroit d'un Dilem-
me entre deux M~r qu'on ne fauroit: évi-
ter tous deux, j'en ai parlé avec les plus
grandes précautions. Je débucc même par
ces cormes (jui marqucnc fi bien mesintentions “ Lorc éloigné d'encourager
“ le Vice, je crois que ce ~eroic un bon-
“ heur inexprimable pourunEcac, fi on

“ en pauvoïc cocalemenc bannir l'Impure.
“ ce mais je crains fore que la chofe
“ ne fbi!t imponible.

J'établis mon Syïccmcfurceccemaciere,
& parlant par occalion des ~~oj~r-
~M, j'en donne une courre relation, qui ne~uroic être ni plus modèle ni plus inno-
cente. Que dis-je il n'cfc point de Ju-
ge impartial qui n'avoue que la manière
dont j'en parle, eH très-propre à infpirer
aux plus grands Débauches de l'aver-

tion



fion & du dégoût: pour ces infâmes Lieu~.
Je fuis fâcné que les GpANDs-Ju&s

aïcnt ibupconné que j'aie eu dcHein de
forro~r~ Nation. Mais qu'ils confi-
dërent en prémier lieu que je n'ai laine
échapper dans tout cet Article aucune
phrafc aucune exprcfnon aucun ter-
me qui puifle choquer les oreilles les plus
chattes ou lalir rimaginat:ion la plus S

corrompue.
Tout cet Article eft directement a-

dreHe aux Magiftiais oc aux Politiques,
ou du-inoins à la partie du Genre Hu-
main la plus grave &: la plus tentée. Or ce
n'eit pas des Personnes de ce rang & de a
cette efpecc que des levures obi cènes ï
peuvent jetter dans la débauche. On ne
peut craindre ce mauvais e~et qu'à l'ë-
gard des obfcénités gromërcs~ & accom-
modées au goût & au génie de la Mul< f
titude inconudérëc, & de la Jeuneffe de
Fun & de l'autre fexe qui n'a aucune ex-
périence.

Or n'eft il pas évident que jamais cet
Ouvrage ne fut deviné à erre cn~rc les mains
de ces deux ordres de Gens ? Le com*
mencement de ce qui eft écrit en profe
eft purement Pailoibphique~ & à peine
0~il intelligible pour des Perfonnes qui
ne font pas accoutumées aux matières de
Spéculation. Le titre qui fc lit au-deflus
de chaque page, eft fi éloigné d'être fpé'
cieux & éblouïflant qu'il faut lire tout
le Livre pour lavoir ce qu'il fignifie.Ajdu.'



FABLE DES ABEILLES. 2~
A!<i~fy ~~ti rtn~Ï'~tn~f~fy~ ~T~t~~

Tom. ï. Kcm. (T) pag. 300.To~7/. R

Ajoutez à cela que l'Ouvrage fe vend cinq
fchellins.

Concluons que s'il contient quelque
Doctrine dangercufe je n'ai point cher-
ehé à la répandre parmi le Vulgaire. Bie~
loin d'avoir tâché de lui plaîrc & de le
prévenir je n'ai ceffé de lui dire
'UM~MJ'. Mais je ne m'embarraHe point

il je trouve des contredifans. Je fuis
même dans la penfée,que rien ne icroit

plus propre à démontrer la ~uHeté de
3, mes principes, que de les voir reçuspar
3, le plus grand nombrc;malheurqui ne iau-roit m'arriver. Je n*écris point pour la

P
3,

Multitude~ je ne me ménage point de
“ Protecteurs parmi les Chefs. Je m'adref.

~c uniquement à ce petit nombre de
Gens choisis qui favcnt réfléchir, & s'é-

3~ lever au-dcHusdu Vulgaire.
On ne fauroit m'accu!cr fans injufticc~

d'avoir voulu faire un mauvais ufage de
mes lumières. Il cft clair au contraire que
toujours j'ai eu une fi grande attention
pour le Public que toutes les fois que
j'ai avancé quelques fentimens extraordi-
naires, je n'ai jamais manqué de prendre
toutes les précautions imaginables pour
empêcher qu'ils ne fuilënt nuiûbles aux
Efprits fbiNes qui pourroient par hazard
lire mon Livre. J'ai reconnu, il eft vrai,
quet'étois dans ridéc/' qu'il ëcoit impo~
“ fible qu'aucune Société ~enrichît &: le

con-
Tom. ï. Kcm. (T) pag. 300.
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conservât pendantun tems conudérable
dans cet état norillanc~ans les Vices
des Hommes. Mais ce n'a été qu'â-

près. avoir aHuré que je n'avois ni avan-cé, ni cru que l'on ne pût: tout auiH
bien être vertueux dans un Roîaume riche
& puiHanc que dans la plus pauvre de
toutes les Républiques~: précaution qu'-
un Ecrivain moins icruputcux que moi au"roit làns-doute cru jfupernue âpres iur<
tout qu'il fe icroit: déjà expliqué à la tête
même de l'article, où l'on trouve ces pa<
rôles. "Je pofe pour premier principe,

qu'il eft du devoir de tous les Individusdes Sociétés, grandes ou petites d'c-
tre Gens de bien. La Vertu doit y é.
tre conitamment: encouragée, <~ le Vi-
ce défendu. II eft à propos que les Loix

o~ ibient exécutées dans toute leur ri-
sueur & que tous les TransgreHeurs
loient punis, t
On ne fauroit trouver dans tout mon

Livrc~de phrafë qui contredife cette Doc-
trine. Quoique j'are indiqué la route

qui conduifoit à la Grandeur Mondai-
ne, dis-je dans un autre endroit
j'ai toujours donné fans héûter la pré-

3, férence à la route qui mène à la Ver-
tu. Et je défie mes Ennemis de prou-

ver le contraire.
Jamais personne ne prit plus de peine

que
Tom. Y. Rem. (T) pa~. ~p<. &c. ttbid. p~.

xp7. ~'<<Ibid. pag. ~oï.



que moi pour être bien compris. Qu'on
fc rappeHc ce que je dis Tom. J. Pag.Qoo.
3, Quand je dis que les Sociétés ne peu.vent pas être tout à la fois exemptesdevjces& riches ordonnai-je aux
3, Hommes d'être vicieux? Non fans-dou-te. loue comme je n'ordonne pas qu'on3) loit avare & querelleux, lorsque je fou-
33 dens que les Gens de Loix ne fcroienc

pas fi nombreux & fi à leur aifc/sH n'yavoit pas beaucoup de Redonnes tropmcërc~cs & porcëcs à la chicane.
On trouvera une précaution toute fcm<blable dan~ia Préface, au fujet d'un MalJ-ëel& icnuble, qui eft infeparabÏc de laproipéncë deLo~/r~. A-t-on de mauvaiscciicins dès-qu'on faiL des recherches fur

.es caufcs & ~ur les principe!! des chofcs?Peut-on pour cela être accufc de chercherà faire du mat ? Un Médecin peut écrirefur les Posons, fans cc~cr d'ecre un ex-cellent Médecin. le dis dans un endroitt que personne n'a bcfbin de ic mettre
en garde contre la féHcicë mais queles caïam~ës exigent des mains pourles éloigner. "Et: plus bas j'ajoute “ que“ les excès du Chaud & du Foid Un-

), conftance & la rigueur des Saifbns, ia
), violence & les changcmcns fubits desVents la grande force des Eaux quiîe débordent lorsqu'on s'y attend le

moins,
SO~~ ~RBCMRCHESSUR LA NATUM D~ LASOCU1'a', mo.



moinsja ra~e &. la fureur mdomptable
du Feu,, l'ingratitude <&: la ûérilité de
la Terre font la More de Hnvel tion.
Les incommodités que ces défauts
nous causent, nous ont fait trouver des

expédierapour éviter les maux que ces
objets peuvent causer pour corriger
leur malignité & pour tourner leurs
diverfes propriétés à notre propre a-
vantage, par mille moïens dinércns."
Je ne vois pas comment un Auteur qui

fait des recherches fur les occupations de
la Multitude, n'ofèroit pas dire tout cela,
& beaucoup d'autres chofes fcmblabics,
fans que pour cela on doive l'accufer d'a-
vilir & de diminuer les bienfaits que nous
tenons de la Honte Suprême. Lors fur-
tout que cet Ecrivain démontre en même
tems que cette Terre ne pourroit entrete-
nir des Créatures telles que nous fommes,
s'il n'y tomboit de la pluie, ou que le So-
leil n'y envoïât pas fes fertiles raîons. C'cit
un fujet étranger, je le veux & je ne fe-
rai jamais d'aûairc à qui que ce foit, parce
qu'il m'aura dit qucj'aurois trës-bien pu
n'en point parler. Cependant j'ai tou-
jours été dans l'idée que cet Ecrit pour-
roit faire laifir à certaines Perfonnes, qui
aïant quelque goût en tircroicnt quelque
parti.

Je n'ai jam~s pu dompter ma vanitc
comme j'aurois pu le fc)uhaiter, & je fuis
aïïez orgueilleux pour commettre des cri-
mes. Mais pour ce qui cit de mon Livre,

<Sc



& du but dans lequel je l'ai compo~, je
proteste dans la ûnccritc de mon cœur,
que rien n'eft plus vrai que ce que j'ai dit.
à ce fujet dans la Préface.

Si l'on me demande le cui i~o~o de

), tout cela ? quel bien & quel avan-
3) cage on retirera de toutes ces notions ?

je répondrai ingënûmcnc que je n'en
3, fai rien,

a fi ce n'eft peut-être qu'elles
ferviront à la récréation du Lecteur.
Mais fi l'on me demandoit quel effet

“ mon Livre devroic rëcllement: produî-
re ? je rëpondrois que ces idées peu-
vent: naturellement: produire quelques
réncxions.

Premieremcn~ccuxqui trouvent tou-
jours des vices dans les autres Hommes,
aprcndront: en lifant cette Pièce, à

jctter les yeux fur eux-mêmes, a cxa-
3,

niiner leur comcicncc & a rougir de

“ ce qu'ils blâment toujours les chofës
dont ils fe fentcnteux-mêmescoupables.

3,
En fecond lieu ceux qui aiment pas-
Honnément l'aifc & les plaiurs <Sc qui
recherchent avec tant d'emprenement:
tous les avantages qui accompagnent:
la grandeur & la profpericc d'un Peu-
pic apprendront à fupporteî- plus pa-

`
ticmmentdes défauts auxquels nul Gou-
vcrncmcnt fur la Terre ne peut' remé-
dicr. Ils verront qu'il cft imponjbic de

,) joul'r de ces' avantages qu'ils recher-
chêne fans avoir part aux maux qui
les fuivenc.

'1'11 rin v



Lorsque la FAnLE DES ABEILLES parut
pour la première fois elle ne fut point
critiquée. D'oh vient un trattementHdi~-
rcnt de celui qu'on lui fait aujourd'hui ?
Cette dernière Edition renferme quantité
de précautions, dont les premières man-
quoient. Je crois que l'on doit attribuer
une reception fi différente, a L'EssAi SUR
LA CHARITE* & fur les ECOLES DE CHA-
RITE'que j'ai ajouté à cet Ouvrage.

J'avoue que je fuis dans l'idée que les
occupations les plus pénibjcs & le' plus
viles étant le lot & la portion du Pauvre,
ilii'cft pas de la bonne politique de dé-
tourner les Enfans du travail jufqu'à l'âge
de quatorze ou quinze ans. Accoutu-
més fi long-tems à une vie tranquile, com-
ment veut-on qu'ils prennent goût à une
vie laborieufc ? On trouvera dans cette
Pièce à laquelle je renvoie tout Lecteur
impartial & judicieux~ plufieurs raifons de
l'opinion que j'ai avancée. Cette ledurc
fervira auûi à détromper ceux qui fur la
~bi de mes Ennemis,croient que j'y ai a-
vancé de monftrueufçs impiétés,

Peut on m'accuser d'avoir été le Dércn~
fcur du Libertinage & de la Corruption
des Bonnes Mœurs & l'Antagoniftc desJ~o~C~ qu'on travaille à
donner à ~M/z~, lorsqu'on verra que
j'ai emploie plus 'de dix pages de iuicc
pour établir la néccuité de l'Education?



Et plus bas')'y parlant des Infh'uc~ions
que les Enfans des Pauvres peuvent rece-
voir dans les Eglifcs je dis qu'il ne de-
vroit y avoir qui que ce foit quis'abfcncâc
]e Dimanche du Temple~ou de quelqu'un
des Endroits oLL îc célèbre le Culte.Je n'ex-
cepte de cette obligation, que les Pcrfbn-
nes qui ne peuvent marcher. On trouve
même ces paroles fi remarquables. Le

Jour du Dimanche a été plus particu-
liërcment coniacré entre les Jcpt qui
c6mpofent la Semaine pour être em-
ploie au Service Divin & aux Exerci"
ces Religieux & pour fc rcpofer de
tout travail corporel. Tous les Magif-
trais ibnt Indi~pcnfablemcnt obliges de

,) donner une attention particulière à la
manière dont il cil ianctiuë. 11 lauc
furtout obliger les Pauvres &. !curs
Enfans à aller à l'Eglise le ma~in &le ibir; puisqu'ilsn'ont pas d'autre tems

pour vaquer à ces facrés devoirs. Dès
leur enfance on doit les y encourager~

<Se par des exhortations & par des
exemples, Il fera neceuairc de leur fai-
re envifager la négligence volontaire
des Exercices Religieux, comme ican-
daleufe. Si cependant la contrainte que
je propofe paroinbit trop violente ~c
impraticable,t il faudra tout au moins
pour ces jours.la interdire fous de yi-

gou-
t ESSAI sua. Lte Ecom DE CHmT&\ y~~c.



“ gourcufcs peines tous les divertie.
mens & empêcher que les Pauvres
n'aillent prendre dehors des plaifirs

3,
qui pourroient les féduire,& les détour-
ncr de la pratique du devoir que je rc-

3,
commande.
Qu'on examine fi les argumens dont je

me fuis fervi ne font pas convainquans,je
ne cherche qu'à m'éclairer. Qu'on me
montre feulement par de bonnes raifbns
que je me iuis trompé & je fuis prêt à
changer d'avis. Mais qu'on m'épargne les
titres injurieux. La Ca!omnice(tlaplus
courte voie de réfuter un Advcrfaire, lors
Surtout qu'on eiï; attaqué par quelque en-
droit fcnfible mais ce n'eiï: pas ta voie
la plus lumineufe. On' amaHc de grofles
ïbmmes pour fonder & entretenir ces E-
colcs de Charité, aufn connoinbis-j~trop
bien le cœur humain pour ignorer que
ceux qui partagent entr'eux cet argent,
ne fouirriroienc point patiemment que je
leur expliquaffe mes idées avec franchise.
j'ai prévu tout le fruit que je tirerois de
ma liberté, comme on peut te voir dans
la Pièce même. Là après avoir rapporté
Jtcs lieux communs mis en ufage par, les
Protecteurs des Ecoles de Charité .j'a-
vertis mes Lecteurs qu'il fume qu'on dife
la moindre chofe contre ces Etab!inc-
mcns pour être d'une commune voii
traité d'Homme peu charitable, dur & in-
humain. Déjà alors je favois qu'on le trai-

tcrok



FABLE DES AB FILLES. 2
~m'mf ~f*m~r'hnnf r~ tm'rtf'~i~~ r~teroit de mâchant:, de profane & d'im-
pudencachcc.

C'c(t pour cela que je n'ai pas été beau-
coup Surpris de me voir prodiguer les
cpichetes d'~M~Mr ~?'<? & dcZ/
dans la Lettre extraordinaire adreHec à
Mt LORD C. Je matois presque atten-
du à voir la ~~c~o~ ?~OM ~wc ~r~

cr~?~ c~o~M~?~, ~on~ j~My~?~
<ï~~z~, ~7~~ doit ~~ï~r ~M~ y~ ~~M~~ (~~r c~ qui ne le ~~r/ï~ pas, la <u~-
~~ce cc/~e. Dcjà j'avois conjecturé queje paficrois pour un Homme qui fc pro-
poie ouvertement d'extirper la Vertu, ~z-
co~r~'cr Vice rc~'u~'r/cr les
c~~c ~r~c~ Foi C~r~e. Je n'en
attend pas moins des Ennemis de la
Vérité & de l'Honnôfctë. Le fiel donc
l'Auteur de la Lettre eft rempli,ne m'en-
gagera point à lui rendre injure pour in-
jure, il a beau faire fes eiforts pour m'cx-
pofer à la fureur publique je veux le
plaindre & être alrez charitable pourcroire qu'il a été trompe par les rapports.
Car jamais Homme de on-fens ne te pcr-fuadera qu'il eût pu écrire comme il afait,

1,
s'il avoit lu feulement le quart de

mon Livre.
Je fuis fâche que ces mots, les ~~y des

Particuliers t<?fM~ ~~a~ Public,
ai'ent pu choquer quelque Personne bien
intentionnée. 11 ifurnt de bien entendre
ces paroles pour admettre ïa propofi-

tion



tion qu'elles renferment. Qui pourra fur..
tout douter qu'elles n'onc été propofees
dans aucune mauvaise intention, (ironie
donne la peine de lire le dernier Paragra"
phe o~ prenant congé du Lecteur je
parle de cette manière. Je conclus cet

Ouvrage en répétant: le Paradoxe qui
eit la fubftance de ce qui eft avancé
dans le 1'itre, que tesVices des Parti..
culiers ménagés avec dcxtérkc par
d'habiles Politiques, pcuvenc être tour"
nés à l'Avantage du Public, f

Ce font-là les dernières paroles de !'0u*
vrage que je défens, elles en font même
une partie inséparable.

Mais pour ne plus parler de ma juftirh
cation, je déclare ibicmncllement, que
fi dans tout l'Ouvrage intitulé La FA-
BLE DES ABEILLES~ qui a été dé-
noncé par les GRANDS-JuRE's de
MioDLESRx au BANC Du Roi~ on
trouve le moindre trait de Blasphème~de
Profanation ou la moindre chofe qui
tende à la Corruption des Mœurs, je <e<
rai charmé que ces paroles profanes K)icnt
rendues publiques. Je protège de plus
que fi éloignant toute invective & tou"
te réncxion perfonnelle, on ne cherche
pas à exciter la Populace contre moi, ar-
ticles fur lesquels je ne répondrai jamais,
non. feulement je me dédirai mais enco-

re
f VoïezIesRECHERCHM <URLA MATUMt M LA
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rc je demanderai pardon de la manière la
plus fbicmnclle au Public que j'aurai fcan-
dalifé & fi l'on trouvoit que la répara-
tion ne ~t pas afYëz autentique en fanant
bruler mon Livre par le Bourreau je
m'engage a le jetter moi môme au feu.
Mes Adversaires n'auront qu'à indiquer le
tcms & le lieu.


